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Thomas  Corneille,  poète  par  la  volonté  de  son  frère,  a  été 
l'un  des  meilleurs  géographes  du  xvii''  siècle,  comme  en  témoigne 
son  Dictionnaire  géographique  et  historique,  œuvre  considérable,  de 
longue  haleine  et  de  bonne  foi,  qui  donne  l'état  de  la  science 
en  1708. 

Mais  Pierre  Corneille  n'était  pas  géographe.  A  quel  titre 
parle-t-on  ici  de  lui  et  de  son  Deuxième  Centenaire  ?  La  réponse  est 
bien  facile.  Nous  parlons  de  lui,  parce  qu'il  est  la  gloire  de  Rouen 
et  de  la  France  ;  parce  que  son  souffle  patriotique  éleva  les  cœurs, 
enfanta  des  héros  ;  parce  qu'il  est  bon,  réconfortant  de  voir  com- 
ment la  vieille  cité  rouennaise  et  la  France  honorent  la  mémoire  de 
leurs  grands  hommes;  parce  que  la  Société  normande  de  Géogra- 
phie a  concouru  à  l'apothéose  de  notre  immortel  concitoyen. 

Sa  gloire,  comme  celle  d'Homère,  grandit  de  siècle  en  siècle. 
C'est  poussé  par  la  commune  voix  (vox  popult)  qu'un  groupe  de 
lettrés  a  conçu  le  projet  de  fêter  le  Deuxième  Centenaire.  Et  ce  projet 
était  si  bien  dans  la  pensée  de  tous  que  la  fête  prit  l'ampleur  d'une 
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manifestation  nationale  et  fut.  selon  la  belle  expression  de  M.  Sully 
Prudhomme  : 

L'hommage  de  l.i  France  à  son  sublime  enfant  ! 

Le  souvenir  de  cette  solennité  restera  gravé  dans  la  mémoire 
de  tous  ceux  qui  en  furent  témoins. 

Mais  les  générations  passeront  ;  même  les  petits  enfants 
qui,  comme  dans  une  théorie  antique,  tenaient  la  tête  de  l'immense 
cortège  qui  se  déroulait  du  Lycée  Corneille  au  rond-point  du  cours 
la  Reine,  combien  en  restera-t-il  au  jour  du  troisième  centenaire  ? 
Fallait-il  donc  laisser  le  Temps  effacer,  du  frottement  de  son  aile, 
le  souvenir  des  fêtes  des  1 1  et  12  octobre  1884.  Notre  confrère  et 
ami,  M.  Espérance  Cagniard,  a  pensé,  au  contraire,  que  ce  souvenir 
devait  être  perpétué  dans  un  monument  digne  à  la  fois  des  illustres 
hôtes  de  la  ville  de  Rouen,  de  la  typographie  rouennaise  et  du 
grand  Corneille. 

Le  projet  conçu,  arrêté  dans  ses  grandes  lignes,  il  a  marché 
sans  regarder  derrière  lui.  Avec  un  tact  parfait,  il  a  choisi  pour 
collaborateurs  trois  Rouennais  :  MM.  Jacques  Léman,  Gaston  Le 
Breton  et  Paul  Delesques. 

Notre  confrère  Paul  Delesques  a  décrit  l'historique  de  la 
fête  avec  un  art  achevé.  C'est  une  page  charmante,  tracée  avec 
autant  de  goût  et  de  précision  que  de  conscience. 

M.  Léman  a  dessiné  quarante-neuf  des  cinquante  planches 
qui  ornent  le  livre.  Cette  œuvre,  comme  Je  Rêve  de  Pierre 
Corneille  par  M.  J.  Mazerolle,  a  été  jugée  par  M.  Alfred  Darcel. 
Nous  ne  nous  permettrons  pas,  profane,  d'ajouter  quelque  chose 
aux  appréciations  laudatives  de  l'éminent  critique,  mais  nous 
constaterons  que  M.  Léman  a  fait  œuvre  de  géographe  en  repro- 
duisant, dans  des  planches  qui  nous  paraissent  admirables,  des 


DEUXIÈME  CENTENAIRE  DE  PIERRE  CORNEILLE  3 

vues  d'ensemble  et  la  reproduction  des  principaux  monuments  du 
Rouen  de  Pierre  Corneille. 

M.  Gaston  Le  Breton,  chargé  de  la  direction  artistique  du 
livre,  a  fait  une  préface  enthousiaste  et  a  réuni  toutes  les  pièces  du 
Centenaire  :  programme,  discours,  poésies,  listes  des  souscripteurs 
et  des  invités,  outre  deux  autographes  de  Pierre  Corneille  apparte- 
nant aux  collections  de  M.  Morrison,  de  Londres,  et  de  M.  le  con- 
seiller Julien  Félix.  Vrai  régal  pour  les  lettrés  que  cette  gerbe  de 
petits  chefs-d'œuvre  !  Notre  S3'mpathique  confrère  parcourt  ensuite 
les  planches  et  en  donne  une  explication  successive.  Ce  travail  a 
demandé  de  longues  et  patientes  recherches,  qui  font  bien  com- 
prendre chacune  de  ces  ravissantes  compositions,  et  Ton  sent  que 
l'écrivain  est  heureux  de  faire  l'histoire  des  vieux  murs,  des  vieilles 
rues,  des  vieux  monuments  qu'admira  Pierre  Corneille. 

M.  Cagniard  n'a  employé  que  des  caractères  neufs,  du  plus 
beau  type  elzévirien,  en  sorte  que  l'œuvre,  parfaite,  artistique 
jusque  dans  les  moindres  détails,  jusque  dans  sa  couverture,  ses 
gardes  et  son  carton,  peut  être  comparée  aux  plus  belles  produc- 
tions des  meilleurs  jours  de  l'imprimerie.  Nous  estimons  qu'elle 
marquera  dans  l'histoire  de  la  typographie  rouennaise.  Sûrement, 
nos  successeurs  l'achèteront  au  poids  de  l'or,  comme  nous  achetons 
aujourd'hui  les  Entrées  de  Henri  II  et  de  Henri  IV,  et  les  organisa- 
teurs des  futurs  centenaires  de  Pierre  Corneille  la  consulteront  très 
utilement. 

G.^BRiEL  GRAVIER. 

Extrait  du  Bulklin  de  la  Sccii-U  mnmiihtc  de  (n'ogniphie  (cahier  de  janvier-lévrier  l887_). 
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Les  papiers  i|iie  liiliriiiue  l'Iiiipi- 
merie  sout  faits  non  :ivec  des  chiffons 
mais  avec  l'écorce  de  certains  arbres 
particuliers  an  .Ta])on.  Ils  ont  com- 
me qnalités  spéciales  d'être  brillants 
en  même  temps  que  soliiles  et  résis- 
tants, ressemblant  sons  ce  rapport 
au  cuir  tanné.  Très  propres  à  toute 
espèce  d'impression,  quelle  que  soit 
la  finesse  des  dessins  à  reproduire, 
ils  conviennent  aussi  merveilleuse- 
ment à  la  confection  des  livres  et 
des  registres  importants. 

Tout  papier  sortant  de  VLnpri- 
meric  porte  cette  marque  de  fabrique 
laquelle  permet  aux  acquéreurs  de 
vérifier  l'origine  du  produit. 

Jj' Imprimerie  est  disposée  à  offrir 
ses  échantillons  à  tonte  pei-sonue  qui 
eu  fera  la  demande. 
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Cet  ouvrage  a  été  tiré  à  petit   nombre. 

Exemplaire  sur  papier  vélin  a  la  cuve  (couverture  artistique  aux  initiales  de 
Cortieilleet  feuilles  de  garde  spéciales  pour  la  reliure) 

Exemplaire  sur  papier  du  japon,  des  manufactures  impériales  (reliure  artistique 

en  satin  vieil  or) 

Exemplaire  sur  parchemin  peau  de  vélin  (quelques-uns  seulement). 


TIRAGES  A  PART 

LE  RÊVE  DE  CORNEILLE 

PAR    J.    MAZEROI.LE 

Épreuve  d'artiste  sur  japon  (grand  format) 

PORTRAIT    DE    CORNEILLE 

par  j.  LEMAN 

(Gravure  à  Veau-forte  de  M.  Géry-Bichard) 

Épreuve  (!"■  état)  sur  japon 

Épreuve  (2=  état)        —  

Épreuve  d'artiste        —  

TIRAGE  A  PART  DES  PLANCHES  SUR  CHINE  MONTÉ 

épreuves  d'artiste  (grand  format) 

AVEC  préface  et  EXPLICATION  DES  PLANCHES  PAR  M.  GASTON  LE  BRETON 

FORMANT    UN    MAGNIFIQUE    ALBUM    DE    51    DESSINS    TIRÉS    AVANT    LA    LETTRE 

ET    DEUX    AUTOGRAPHES    DH    PIERRE    CORNEILLE 

Prix  :  Francs. 
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DEUXIEME  CENTENAIRE  DE  CORNEILLE 

A  ROUEN 

ÉDITION'    DE  GRAND    LUXE    IN-40  IMPRIMÉE    EN    CARACTÈRES    ELZÉVIRIEXS 

Ilhistratioiis  par  Jacques  Léman 
Dessin  hors  texte  par  J.  Ma7;erolIe  (Le  Rêve  de  Corneille) 


E  nom  lie  Corneille  briUe  connue  une  étoile  lUi  front 
de  la  cité  rouennaise.  Il  rayonne  sur  l'ensemble  de  ses 
monuments  et  les  éclaire  de  sa  gloire. 

La  postérité  a  consacré  l'intime  unio)i  du  Poète 
avec  sa  ville  natale  :  Corneille  et  Rouen  sont  à  jamais 
inséparables.  Ces  vieux  édifices  qui  subsistent  encore,  glo- 
rieux vestiges  dupasse,  l'œil  de  Corneille  les  a  contemplés; 
ils  ont  été  ses  inspirateurs,  les  amis  de  son  esprit. 

Penser  à  Corneille,  c'est  reconstituer  en  imagi- 
nation  : 

La  ville  aux  vieilles  rues, 
Aux  vieilles  tours,  débris  des  races  disparues, 
La  ville  aux  cent  clochers  carillonnant  dans  l'air, 
Le  Rouen  des  châteaux,  des  hôtels,  des  bastilles, 
Dont  le  front  hérissé  de  flèches  et  d'aiguilles 
Déchire  incessamment  les  brumes  de  la  mer  ; 

pour  emprunter  le  magnifique  langage  de  Victor  Hugo,  président  d'honneur  du 
Comité  du  Deuxième  Centenaire  de  Corneille. 
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E)i  nis.'iiiiihhiiit  h's  discours  et  les  poésies  prononcés  eu  l'hoinieur  du  Grand 
Rouennais,  nous  avons  voulu  faire  un  livre  vraiment  local.  Et  les  textes  ont  été 
eucadrcs  d'illustrations  inspirées  tantôt  par  h  pensée  même  des  auteurs,  tantôt  par 
les  attributs  des  héros  dii  grand  lyrique,  ou  bien  par  lesfièrcs  ordonnances  des  édifices 
rouennais  qui  existaient  à  son  époque*.  Nous  avons  pensé  que  la  collaboration  de 
l'art  rehausserait  la  magie  du  style.  Dans  un  livre  français  destiné  à  un  public 
d'élite  ne  convient-il  pas  que  les  idées  forment  tableau,  et  qm  le  plaisir  des  yeux 
vienne  doubler  la  jouissance  intellectuelle  ?  Nous  nous  sommes  efforcé  de  répondre  à 
la  confiance  dont  le  Comité  nous  avait  honoré,  en  nous  chargeant  personncUemeiit 
de  la  direction  artistique  de  ce  livre;  aucun  détail  n'a  été  négligé  pour  le  rendre  digne 
de  celui  qui  en  est  l'objet,  digne  aussi  de  la  solennité  dont  il  doit  perpétuer  le 
souvenir. 

Notre  compatriote,  M.  facques  Léman,  l'artiste  noniuvid  qui  a  orné  de  ses 
remarquables  compositions  les  œuvres  de  Molière,  a  bien  vouju  nous  prêter  le  précieux 
concours  de  son  talent.  Il  s'est  inspiré  du  style  de  la  fin  du  dix-septiéme  siècle  pour 
les  vignettes  de  ce  livre,  tout  en  conservant  dans  rexccution  sou  cachet  personnel  et 
l'originalité  de  son  crayon  si  moderne.  Le  portrait  hors  texte  qu'il  a  fait  du  Poète,  en 
consultant  les  gravures  qui  ont  reproduit  sa  physionomie,  nous  le  montre  dans  son 
intérieur,  composant  ses  impérissables  chefs-d'œuvre.  L'artiste  a  su  donner  aux  traits 
de  son  modèle,  empreints  à  la  fois  de  bonhomie  et  de  finesse,  le  caractère  distingué 
qui  leur  convenait  réellement;  aussi  son  œuvre,  habilement  rendue  par  l'eau-forte  de 
M.  Géry-Bichard,  est-elle  appelée  à  tenir  dignement  sa  place  à  côté  des  plus  beaux 
portraits  du  Poète. 

Nous  devons  à  la  libéralité  et  au  talent  si  décoratif  de  M.  f.  Maxerolk  le 
magnifique  dessin  qui  orne  la  première  page  de  ce  livre.  L'artiste  qui  a  exécuté  le 
Plafofid  de  la  Comédie-Française  a  pleinement  saisi  le  sens  élevé  du  sujet  qui  lui 
était  demandé.  Le  style  sévère  de  cette  importante  composition  lui  fait  le  plus  grand 
hoimeur.  Il  nous  montre  le  Poète  inspiré  par  la  Muse,  rêvant,  environné  des 
principaux  personnages  de  ses  pièces,  qui  forment  autour  de  lui  comme  un  glorieux 
cortège. 

Nous  tenons  aussi  à  rendre  hommage  au  patriotique  empressement  avec  lequel 
notre  habile  imprimeur  rouennais,  M.  E.  Cagniard,  a  entrepris  cette  publication  ; 
il  en  a  fait  une  œuvre  d'art  typograplnque,  et,  pour  en  accroître  la  valeur,  s'engage 
pour  l'avenir  à  ne  plus  se  servir  des  planches  qui  y  figurent. 

*  Pour  les  moiiiimeiils  aujourd'hui  disparus,  dont  il  ne  rcsic  plus  que  des  ^rnivurcs  ou  des  dessins,  nous 
aivtis  pris  soiu  d'indiquer  nos  sources  à  /'Explication  des  Planclies. 
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Enfin,  pour  coDiplctcr  ÏUlusInUioii  de  ce  livre,  nous  donnons  la  reproduction 
de  deux  pièces  autographes  de  Corneille.  L'une,  relative  à  la  juridiction  des  eaux 
et  fore'ts  de  Normandie,  nous  reporte  à  l'époque  où  le  Poète  remplissait  ses  honora- 
bles/onctions d'avocat  du  Roi  à  la  Table  de  Marbre;  l'autre,  aussi  rare  que  précieuse, 
nous  fait  entrer  davantage  dans  son  intimité  en  nous  initiant  au  charnu  de  sa 
correspondance. 

Et  maintenant,  si  nous  nous  reportons  par  la  pensée  à  cette  fête  littéraire  du 
Deuxième  Centenaire  de  Corneille,  si,  pour  apprécier  la  valeur  de  l' hommage,  il 
faut  considérer  la  qualité  de  ceux  qui  le  rendent,  n'est-il  pas  vrai  de  dire  qu'aucun 
roi  de  la  terre  m  fiit  jamais  le  héros  d'une  pareille  manifi;station  ? 

L'élite  du  Paris  pensant  était  réunie  là,  tante  vibrante  et  recueillie,  venue  pour 
glorifier  l'un  des  plus  hauts  génies  littéraires  qui  aient  brillé  dans  nos  annales. 
C'était  bien  la  pensée  du  dix-neuvième  siècle  acclamant  le  plus  sublime  esprit  du 
dix-septième. 

Oubliant  les  rivalités  politiques  et  les  tristes  vulgarités  de  la  vie,  cette  réunion 
d'hommes,  tous  célèbres  ou  distingués  par  le  talent,  fraternisait  devant  la  statue  du 
grand  Corneille.  Et  Rouen,  fier  de  son  illustre  enfant,  fit  à  tous  un  accueil  cha- 
leureux, mêlant  ses  souvenirs  attendris  à  l'enthousiasme  de  ses  hôtes. 

Au  milieu  de  cette  assemblée  choisie,  de  ces  entretiens,  de  ces  discours,  de  ces 
représentations  de  gala,  de  ces  acclamations,  la  figure  du  Poète  triomphait,  vigou- 
reusement évoquée  des  ombres  du  passé.  On  [était  l'anniversaire  d'une  mort,  mais 
on  la  fêtait  comme  une  naissance,  avec  joie. 

C'est  que  la  mort  de  Corneille  ////  une  consécration,  une  entrée  dans  l'apo- 
théose définitive.  L'auteur  du  Cid  et  des  Horaces  vivra  éternellement  par  tout  ce 
qu'il  a  incarné  d'éternelle  vérité,  d'enthousiasme  et  d'héroïsme. 

Nié,  délaissé,  appauvri,  malade.  Corneille  dut  souvent  songer  à  la  justice 
de  la  postérité;  or,  voici  venue  l'heure  de  la  glorification,  et  la  réalité  est  plus  belle 
mille  fois  que  les  plus  audacieux  rêves. 

Louis  XIV,  son  cortège  de  prinees  et  sa  pompeuse  cour  sont  disparus,  évanouis, 
tandis  que  Corneille  s'est  élevé  dans  la  pure  région  de  l'idéal,  d'années  en  années, 
toujours  plus  étincelant,  ainsi  qu'un  astre  peu  à  peu  dégagé  de  l'appareil  de  vapeurs 
brillantes  et  éphémères  qui  l'entouraient  à  son  lever. 

Chaque  nation  suscite  à  son  heure  um  grande  âme  qui  monte  dans  le  firmanient 
de  la  pensée.  Il  se  forme  ainsi  dans  les  sphères  éthérées  une  éblouissante  pléiade  d'esprits 
lumineux  qui,  réunis  en  constellation,  éclairent  notre  monde.  La  civilisation  actuelle 
comprend  la  grandeur  mystique  de  ces  divines  ascensions;  aussi  honore-t-elle  tous  les 
puissants  esprits  du  passé,  quels  que  soient  leur  siècle  et  leur  pays.  C'est  ainsi  que 
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nous,  Roiiennais,  nous  iwoiis  un  cul  le  pour  notre  Poète  lyrique;  que  nous  glori- 
fions l'œuvre,  nous,  descendants  de  ceux  qui  ont  connu  /'ouvrier. 

C'est  pourquoi  nous  avons  voulu  conserver  le  souvenir  de  cette  coinniémoralioii, 
en  gardant  les  noms  des  admirateurs  du  Poète  venus  pour  fêter  sa  mémoire,  et  avons 
réuni,  comme  autant  de  palmes  glorieuses,  tant  de  nobles  vers  et  de  si  éloquents 
discours.  L'avenir  apportera  à  Corneille  d'autres  triomphes.  Il  survivra  à  l'âge 
présent  comme  il  a  survécu  au  Grand  Siècle.  A  mesure  que  les  temps  s'écmdent, 
la  figure  du  grand  dramaturge  se  détache  davantage  et  devient  plus  imposante  :  le 
recul  des  années  donne  à  ce  colosse  de  la  pensée  ses  dimensions  réelles,  sa  vraie 
sublimité. 

Corneille  ne  vieillira  pas,  parce  que  le  cœur  humain  ne  peut  changer.  Les 
fluctuations  de  ce  monde  ne  prévaudront  pas  contre  cette  gloire,  et  les  civilisations  de 
l'avenir  vibreront  toujours  sous  l'effluve  de  la  pensée  cmiiél'ienne,  proclamée  par  les 
voix  puissantes  des  personrmges  de  ses  tragédies. 

Un  jour  viendra,  au  cours  du  vingtième  siècle,  où  une  joule  pareille  A  celle 
que  nous  avons  vue  se  réunira  dans  Rouen  et  retournera  à  la  maison  du  Petit- 
Couronne,  devenue  un  temple  littéraire.  Et  toujours  ainsi!  Les  siècles  futurs  tour  à 
tour  s'inclineront  devant  cet  incotuparable  génie,  lui  apportant  le  tribut  de  leur 
admiration,  affirmant  leur  union  avec  lui. 

C'est  dans  cette  pensée  que  nous  avons  tenu  A  conserver  A  la  postérité  les  paroles 
que  le  dix-neuvième  siècle  adressa  au  grand  Corneille.  Ce  recueil  n'est  que  le 
premier  feuillet  d'un  Livre  que  les  âges  continueront. 

Gaston  LE  BRETON. 
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NOTE  DE  L'EDITEUR 


ous  avons  reproduit  ici  la  Préface  de  ce  Livre, 
parce  qu'elle  résume  entièrement  le  but  que  nous 
nous  sommes  proposé  en  l'éditant.  Ainsi  qu'il  a 
été  dit  précédemment  par  notre  dévoué  collabo- 
rateur, pour  sa  partie  anistique,  «  aucun  détail  n'a 
«  été  négligé  pour  le  rendre  digne  de  celui  qui  en 
«  est  l'objet,  digne  aussi  de  la  solennité  dont  il 
«  doit  perpétuer  le  souvenir.  » 

A  côté  des  discours  et  des  poésies  prononcés 
en  l'honneur  du  grand  Poète,  le  lecteur  trouvera 
un  Historique  du  Deuxième  Centenaire  de  la  mort 
de  Cuiinriilc,  uu  5un  auLcui,  AI.  P.iul  Dclesques,  sous  une  plume  élégante,  appropriée 
au  sujet,  a  relaté  avec  la  sincérité  d'un  historien  les  faits  tels  qu'ils  se  sont  passés,  sans 
omettre  de  mentionner  également  les  travaux  littéraires  que  cette  solennité  a  fait  naître 
de  toutes  parts. 

M.  Gaston  Le  Breton,  dans  un  travail  spécial,  Y  Explication  des  planches,  a  reconstitué, 
à  propos  des  vignettes  de  ce  livre  si  habilement  dessinées  par  M.  Jacques  Léman,  la 
physionomie  exacte  de  la  ville  de  Rouen  à  l'époque  de  Corneille,  aussi  bien  pour  l'en- 
semble artistique  de  ses  monuments  qu'au  point  de  vue  de  son  importance  commerciale. 
Il  a  retracé  brièvement  l'histoire  de  chaque  édifice  reproduit  sur  les  vignettes  de  ce 
Livre;  puis,  il  a  passé  en  revue  les  principaux  portraits  de  Corneille  antérieurs  à  notre 
époque,  et  a  fait  suivre  son  essai  iconographique  de  plusieurs  portraits  littéraires  dus  à  des 
contemporains  du  Poète,  qui  montrent  sa  physionomie,  si  caractérisée,  sous  son  véritable 
aspect.  Enfin,  une  esquisse  historique  du  Théâtre  à  Rouen  à  l'époque  de  Corneille  com- 
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plète  l'explication  des  planches,  où,  dans  un  cadre  relativement  restreint,  l'auteur  a 
condensé  de  nombreux  documents  d'un  très  grand  intérêt  et  puisés  aux  meilleures 
sources. 

Une  Liste  des  Invités  et  principaux  Souscripteurs  aux  fêtes  du  Deuxième  Centenaire  de 
Corneille  forme  le  complément  de  ce  Livre. 

Des  circonstances  matérielles  qu'il  était  difficile  de  prévoir  en  ont  retardé  la  publi- 
cation jusqu'à  ce  jour  ;  nous  espérons  que  les  amateurs  et  les  bibliophiles  les  plus  exigeants 
n'auront  pas  trop  à  s'en  plaindre,  surtout  si  le  temps  que  nous  aurons  consacré  à  ce 
Livre  a  pu  nous  permettre  d'approcher  davantage  de  la  perfection. 


L'Iiiipiiiinm-Èdileur, 

EspÉR.\NXE  CAGNIARD. 
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E  nom  de  Corneille  hrilk  connue  nue  étoile 

^    au   front   de   notre  cité.    Il  rayonne  sur 

r ensemble  de  ses  moniunents  et  les  éclaire 


de  sa  gloire. 

La  postérité  a  consacré  l'intime  union 
du  Poète  avec  sa  ville  natale  :  Corneille 
et  Rouen  sont  éi  jamais  inséparables.  Ces 
vieux  édifices  qui  subsistent  encore,  glorieux  vestiges  du  passé, 
Tceil  de  Corneille  les  a  contemplés;  ils  ont  été  ses  inspirateurs, 
les  amis  de  son  esprit. 
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Pi'usi'r  à  Corneille,  c'csl  nronstilucr  eu  iiuiigiihUion  : 

« 

La  ville'  aux  vu'ilh's  rues, 
Aux  vieilles  tours,  débris  des  races  disparues, 
La  ville  aux  cent  clochers  carillonnant  dans  l'air. 
Le  Rouen  des  châteaux,  des  hôtels,  des  bastilles, 
Dont  le  front  hérissé  de  flèches  et  d'aiguilles 
Déchire  incessainniciit  les  bruines  de  la  mer  ; 

pour  emprunter  Je  nuignijîque  langage  de  Victor  Hugo,  prési- 
dent d'honneur  du  Comité  du  Deuxième  Centenaire  de  Corneille. 
En  rassemblant  les  discours  et  les  poésies  prononcés  en 
l'honneur  du  Grand  Rouennais,  nous  avons  voulu  faire  un 
livre  vrainwnt  local.  Et  les  textes  ont  été  encadrés  d'illustrations 
inspirées  tantôt  par  la  pensée  niénw  des  auteurs,  tantôt  par  les 
attributs  des  héros  du  grand  lyrique,  ou  bien  par  les  fières 
ordonnances  des  édifices  rouennais  qui  existaient  ii  son  époque*. 
Nous  avons  pensé  que  la  collaboration  de  Vart  rehausserait  la 
nuigie  du  style.  Dans  un  livre  français  destiné  à  un  public 
d'élite  ne  convient-il  pas  qiw  les  idées  forment  tableau,  et  que 
le  plaisir  des  yeux  vienne  doubler  la  jouissance  intellectuelle? 
Nous  nous  sommes  efforcé  de  répondre  à  la  confiance  dont  le 
Comité  nous  avait  honoré,  en  nous  chargeant  personnellement 
de  la  direction  artistique  de  ce  livre;  aucun  détail  n'a  été 
négligé  pour  le  rendre  digne  de  celui  qui  en  est  l'objet,  digne 
aussi  de  la  solennité  dont  il  doit  perpétuer  le  souvenir. 


*  Pour  les  monuments  aujourd'hui  disparus,  dont  il  ne  reste  plus  que  des  gravures  ou  de. 
dessins,  nous  avons  pris  soin  d'indiquer  nos  sources  à  la  table  des  matières. 
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Nofir  coiiipatnotc,  M.  Jiwqiws  Leimiii,  Fartiste  nonuaiid 
qui  a  onic  de  ses  reuiurqualrjes  eoiiipositioiis  les  aiivres  de 
Molière,  a  bien  voulu  uous  prêter  le  précieux  eoueours  de  sou 
talent.  Il  s  est  inspiré  du  style  de  lu  fin  du  dix-septième  sièele 
pour  les  -oignettes  de  ee  livre,  tout  eu  eouservuut  dans  l'exéeution 
son  eaehet  personnel  et  l'originalité  de  sou  e rayon  si  nnulerne. 
Le  portrait  hors  texte  qu'il  a  fait  du  Poète,  eu  eonsultaut  les 
gravures  qui  ont  reproduit  sa  pimionon/ie,  nous  le  montre  dans 
son  intérieur,  composant  ses  impérissables  chefs-d'œuvre.  L'ar- 
tiste a  su  donner  aux  traits  de  sou  modèle,  empreints  éi  la  fois 
de  bonhomie  et  de  finesse,  le  caractère  distingué  qui  leur  convenait 
réellenwnl  ;  aussi  son  œuvre,  habilement  rendue  par  ï eau-forte 
de  M.  Gcry-Bichard,  est-elle  appelée  ii  tenir  dignement  sa  place 
à  côté  des  plus  beaux  portraits  du  Poète. 

Nous  devons  éi  la  libéralité  et  au  talent  si  décoratif  de . 
M.  J.  Ma{erolle  le  nnignifque  dessin  qui  orne  la  première 
page  de  ce  livre.  L'artiste  qui  a  exécuté  le  Plafond  de  la 
Comédie-Française  a  pleinement  saisi  le  sens  élevé  du  sujet 
qui  lui  était  demandé.  Le  style  sévère  de  cette  importante  com- 
position lui  fait  le  plus  grand  honneur.  Il  nous  montre  le  Poète 
inspiré  par  la  Muse,  rêvant,  environné  des  principaux  person- 
nages de  ses  pièces,  qui  fomniit  autour  de  lui  comme  un 
glorieux  cortège. 

Nous  tenons  aussi  à  rendre  honnnage  au  patriotique 
empressement   avec   lequel   notre    habile   imprinuuir   rouennais. 
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AI.  E.  Cagnhird,  a  entrepris  celte  piihlieafioii  ;  il  en  a  jait 
une  aiivre  d'art  typographique,  rt,  pour  en  accroître  la  valeur, 
ïest  engagé  à  ne  plus  se  servir  des  planches  qui  y  figurent. 

Enfin,  pour  compléter  T illustration  de  ce  livre,  nous  donnons 
h  reproduction  de  deux  pièces  autographes  de  Corneille.  L'une, 
relative  à  la  juridiction  des  eaux  et  forêts  de  Nonnaudie,  nous 
reporte  ii  l'époque  où  le  Poète  remplissait  ses  honorables  jonctions 
d'avocat  du  Roi  à  la  Table  de  Marbre;  l'autre,  aussi  rare  que 
précieuse,  nous  fait  entrer  davantage  dans  son  intimité  eu  nous 
initiant  au  chamw  de  sa  correspondance. 

Et  maintenant,  si  nous  nous  reportons  par  la  pensée  à 
cette  jète  littéraire  du  Deuxième  Centenaire  de  Corneille,  si, 
pour  apprécier  la  valeur  de  l'hommage,  il  faut  considérer  la 
qualité  de  ceux  qui  le  rendent,  n'est-il  pas  vrai  de  dire  qu'aucun 
roi  de  la  terre  ne  fut  jamais  le  héros  d'une  pareille  manijestation  ? 

L'élite  du  Paris  pensant  était  réunie  là,  toute  vibrante  et 
recueillie,  venue  pour  glorifier  l'un  des  plus  hauts  génies  littéraires 
qui  aient  brillé  dans  nos  annales.  C'était  bien  la  pensée  du 
dix-neuvième  siècle  acclamant  le  plus  sublime  esprit  du  dix- 
sept  iènu'. 

Oubliant  les  rivalités  politiques  et  les  tristes  vulgarités  de 
la  vie,  cette  réunion  d'hommes,  tous  célèbres  ou  distingués  par 
le  talent,  fraternisait  devant  la  statue  du  grand  Corneille. 
Et  Rouen,  fier  de  son  illustre  eiijant,  fit  à  tous  un  accueil 
chaleureux,  mêlant  ses  souvenirs  attendris  éi  l'enthousiasme  de 
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ses  hôtes.  Au  mi  lieu  Je  eette  usseuihlee  ehoisie,  Je  ees  eut  retiens, 
Je  ees  Jiseours,  Je  ees  represeututious  Je  i^uln,  Je  ees  eieela- 
UKitious,  lu  figure  Ju  Poète  triouiphuit,  viooureusenieut  évoquée 
Jes  ombres  Ju  pusse.  Ou  fêtait  fuuuiversuire  J'uue  mort,  uuiis 
ou  lu  fêtait  eounue  uue  uaissiiuee,  avee  joie. 

C'est  que  la  mort  Je  Corneille  ////  uue  eousêeratiou,  uue 
entrée  Jaus  l'upotheose  Jêpuitive.  L'auteur  Ju  Cid  (7  Jes 
Horaces  vivra  êterneUemeut  par  tout  ee  qu'il  a  iueuruê 
J' éternelle  vérité,  J'enthousiasme  et  J'héroisme. 

Nié,  Jélaissé,  appauvri,  imilaJe,  Corneille  Jut  souvent 
songer  à  la  justiee  Je  la  postérité  ;  or,  voiei  venue  l'heure  Je  la 
glorification,  et  la  réalité  est  plus  belle  mille  fois  que  les  plus 
auJacieux  rêves. 

Louis  XIV,  sou  eortêge  Je  prinees  et  sa  pompeuse  eoiu', 
sont  Jisparus,  évanouis,  tauJis  que  Corneille  s'est  élevé  Jiius 
la  pure  région  Je  l'iJéal,  J' années  en  années,  toujours  plus 
étincelant,  ainsi  qu'un  astre  peu  à  peu  Jégagé  Je  l'appareil  Je 
vapeurs  brillantes  et  éphémères  qui  l'entouraient  à  son  lever. 

Chaque  nation  suscite  à  son  heure  une  grauJe  étme  qui 
monte  Jaus  le  firmament  Je  la  pensée.  Il  se  fivme  ainsi  Jaus 
les  sphères  éthérées  mie  éblouissante  pléiaJe  J'esprits  lumineux 
qui,  réunis  eu  constellation,  éclairent  notre  nuviJe.  La  civili- 
sation actuelle  comprenJ  la  granJeur  mystiepie  Je  ces  Jivines 
ascensions;  aussi  honore-t-elle  tous  les  puissants  esprits  Ju  passé, 
quels  que  soient  leur  siècle  et  leur  pays.  C'est  ainsi  que  nous, 
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Roucnnais,  nous  avons  un  cnltc  ponr  noire  Poctc  lyrique; 
que  nous  glorifions  F  œuvre,  nous,  deseeiulants  de  eeux  qui  ont 
connu  /'ouvrier. 

C'est  pourquoi  nous  avons  voulu  conserver  le  souvenir  de 
cette  commémoration,  en  gardant  les  noms  des  admirateurs  du 
Poète  venus  pour  fêter  sa  mênuvre,  et  avons  réuni,  connue  autant 
de  palmes  glorieuses,  tant  de  nobles  vers  et  de  si  éloquents 
discours.  L'avenir  apportera  éi  Corneille  d'autres  triomphes.  Il 
survivra  éi  l'âge  présent  comme  il  a  survécu  au  Grand  Siècle. 
A  mesure  que  les  temps  s'écoulent,  la  figure  du  grand  drama- 
turge se  détache  davantage  et  devient  plus  imposante  :  le  recul 
des  années  donne  éi  ce  colosse  de  la  pensée  ses  dimensions  réelles, 
sa  vraie  sublimité. 

Corneille  ne  vieillira  pas,  parce  que  le  cœur  humain  ne 
peut  changer.  Les  fluctuations  de  ce  inonde  ne  prévaudront  pas 
contre  cette  gloire,  et  les  civilisations  de  l'avenir  vibreront 
toujours  sous  l'effiuve  de  la  pensée  cornélienne,  proclamée  par  les 
voix  puissantes  des  personnages  de  ses  tragédies. 

Un  jour  viendra,  an,  cours  du  vingtième  siècle,  où  une 
foule  pareille  éi  celle  que  nous  avons  vue  se  réunira  dans  Rouen 
et  retournera  à  la  nniison  du  Petit-Couronne,  devenue  un 
temple  littéraire.  Et  toujours  ainsi  !  Les  siècles  Juturs  tour  à 
tour  s'inclineront  damni  cet  incomparable  génie,  lin  apportant 
le  tribut  de  leur  admiration,  ajjifmant  leur  union  avec  lui. 

C'est  dans  cette  pensée  que  nous  avons  tenu  éi  conserver  à 
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la  postcnlc  les  paroles  que  le  dix-iieiiviènie  siècle  adressa  an 
grand  Corneille.  Ce  recueil  n'est  que  le  premier  feuillet  d'un 
Livre  que  les  âges  continueront. 

Gaston  LE  BRETON. 


mm 

DEUXIEME  .Ip^^S^f 

CENTENAIRE^"  u' 


t_P.  CORNEILLE    \ 


M.DCCC.LXXXIV 


PORTRAIT  DE  CORNEILLE 


HISTORIQUE 


HISTORIQUE 


U  la  mémoire  du  grand  tragique  pouvait- 
elle  être  mieux  fêtée  qu'à  Rouen  même,  la 
vieille  capitale  normande,  qui  n'en  est  plus 
à  compter  ses  gloires  ?  L'histoire  de  la 
province,  comme  celle  de  la  France,  n'a 
pas  une  page  où  nous  ne  lisions  le  nom  de 
Rouen.  Ses  ducs,  ses  guerriers,  ses  prélats, 
•^  ses  poètes,  ses  artistes  ont  ajouté  chacun 
un  flcuii  11  1  >'  .(Huonnc  Le  Moyen-Age  et  la  Renaissance  ont  concouru 
à  l'envi  pour  lui  faire  une  parure  de  pierre  digne  des  héros  qu'elle  a 
vus  naître  et  grandir.  Après  avoir,  pendant  plusieurs  siècles,  disputé  la 
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prééminence  à  Paris,  Rothoimigiis  a  été  vaincue  par  LiitctiaPûrisionivi.  Mais  ne 
peut-on  pas  dire  qu'elle  domine  son  heureuse  rivale  de  toute  la  splendeur 
du  plus  illustre  de  ses  rejetons?  N'est-ce  point  de  son  sol  qu'est  sorti  le 
grand  Corneille?  Quelle  autre  cité,  si  ce  n'est  Besançon,  peut  s'enor- 
gueillir d'un  pareil  entant?  Mais  l'une  a  l'ancêtre,  si  l'autre  a  le  petit-fils, 
et,  deux  siècles  avant  que  ne  reçoive  le  jour  dans  la  vieille  ville 

espagnole  et  lorraine  à  la  fois, 

Un  enfont  sans  couleur,  sans  regard  et  sans  voix, 

le  9  juin  1606,  le  vieux  curé  de  la  paroisse  Saint-Sauveur  de  Rouen 
baptisait  le  fils  de  Pierre  Corneille,  avocat  général  k  la  table  de  marbre 
du  Parlement  de  Normandie,  celui  qui  devait  porter  au  plus  haut  point 
la  perfection  de  notre  thécâtre  et  qui  a  pu  dire  de  soi  avec  un  légitime 
orgueil  : 

Je  ne  dois  qu'à  moi  seul  toute  ma  renommée  ! 

C'est  donc  à  nous,  Rouennais,  qui  foulons  chaque  jour  le  sol 
natal  du  grand  Corneille,  qui  respirons  cet  air  au  sein  duquel  il  vécut 
longtemps,  nous  dont  l'activité  féconde  est  enfermée  dans  ces  mêmes 
collines  qui  bornaient  son  horizon  humain,  c'est  à  nous,  c'est  à  notre 
ville,  sa  mère  et  la  nôtre,  qu'il  appartenait  de  marquer  par  une  solennité 
sans  égale  le  jour  où  la  Renommée  demanda  au  trépas  de  couronner 
définitivement  son  génie.  Nous  n'avons  pas  fliilli  à  cette  tâche  fihale  et 
fraternelle  ;  jamais  fête  de  famille  ne  fut  plus  cordiale  et  plus  grandiose 
à  la  fois.  La  cité  tout  entière,  maison  natale  du  poète,  ouvrit  toutes 
grandes  à  d'illustres  invités  ses  portes  hospitalières,  et,  pour  nous  servir 
des  paroles  mêmes  du  Maître,  «  tout  ce  que  notre  France  a  produit  de 
vaillants  »  accourut  au  berceau  de  celui  que  Dangeau  appelait  le 
«  bonhomme  Corneille  ». 

Afin   de   donner    plus    d'éclat    à    la    manifestation    projetée    en 
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l'honneur  du  poète,  on  dut  se  résoudre  à  la  retarder  de  quelques  jours. 
Pierre  Corneille  était  mort  à  Paris,  le  i'=''  octobre  1684,  dans  la  petite 
maison  de  la  rue  d'Argenteuil  qui  disparut  il  y  a  quelques  années,  en 
même  temps  que  la  butte  Saint-Roch,  pour  le  percement  de  l'avenue  de 
l'Opéra.  C'est  donc  à  pareil  jour  qu'on  eût  fêté  sa  mémoire  si  cette  date 
n'avait  coïncidé  avec  les  vacances  de  l'Université  et  du  Palais.  La  céré- 
monie fut  alors  fixée  au  12  octobre  par  le  Comité  d'organisation,  qui, 
dans  de  nombreuses  réunions  préparatoires  tenues  à  la  Préfecture,  eut  à 
arrêter  tous  les  points  du  programme  et  à  dresser  la  liste  nombreuse  de 
ceux  qui,  à  un  titre  quelconque,  devaient  être  conviés  à  fêter  avec  nous 
l'illustre  Rouennais*. 

Toutefois  le  jour  anniversaire  de  la  mort  de  Corneille  fut  marqué 
à  Paris  par  une  solennité  touchante.  Un  service  funèbre  auquel  assistèrent 
l'Académie  française,  toute  la  maison  de  Molière  et  l'élite  du  monde 
artistique  et  littéraire  parisien,  fut  célébré  dans  l'église  Saint-Roch  où  avait 
été  enseveli  l'auteur  de  Polyaick.  A  l'issue  de  la  cérémonie  religieuse, 
le  curé  de  la  paroisse  prononça  en  termes  élevés  le  panégyrique  de 
Corneille,  que  l'Église,  comme  la  Patrie,  s'honorait  de  fêter,  et  ce  ne  fut 
pas  un  des  moindres  hommages  rendus  à  notre  poète  que  cette  émulation 
de  toutes  les  opinions,  de  tous  les  partis,  à  célébrer  celui  qu'on  pourrait 
appeler  aussi  avec  quelque  justice  :  le  Grand  Français  ! 


Le  samedi  ir  octobre  1884,  dès  le  matin,  la  ville  de  Rouen  avait 
revêtu  sa  parure  des  grands  jours,  pour  recevoir  ses  hôtes.  Pas  une 
maison  qui  n'eut  son  drapeau;  pas  une  rue  qui  ne  fut  jalonnée  de  mâts 

*  On  trouvera  cette  liste  détaillée  à  la  fin  du  volume. 
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laissant  flotter  au  vent  d'automne  de  longues  oriflammes.  Sur  le  ciel  gris 
de  Tarrière-saison  normande,  les  couleurs  nationales  s'enlevaient  avec 
intensité  et  éclairaient  de  reflets  rouges  et  bleus  le  magnifique  décor  que 
ses  églises  et  ses  palais  forment  à  notre  ville. 

Pour  lui  donner  encore  un  nouveau  prestige,  on  avait  voulu 
reconstituer  à  quelques  égards  le  Rouen  du  xvii<^  siècle.  A  l'entrée  de  la 
rue  de  la  République  s'élevait  la  porte  Jean-le-Cœur,  la  deuxième  des 
treize  entrées  qui  conduisaient  jadis  dans  la  ville,  en  venant  par  la  route 
de  Paris.  Elle  fut  démolie  en  1812,  lorsqu'il  fut  question  de  construire  le 
pont  de  pierre,  qui  porte  aujourd'hui  le  nom  de  Corneille.  Or,  sa  réédifi- 
cation éphémère  est  l'accompagnement  obligé  de  toutes  nos  réjouissances 
locales.  Elle  avait  été  rétablie  lors  de  la  cavalcade  historique  de  1858, 
qui  représentait  l'entrée  de  Louis  XI\'  à  Rouen  ;  nous  l'avons  revue 
en  1875,  au  centenaire  de  Boïeldieu,  en  1880,  lors  des  fêtes  de  Henri  II. 
Cette  porte  a  été  reproduite  dans  les  vignettes  de  cet  ouvrage. 

Rien  de  pittoresque,  d'ailleurs,  comme  cette  élégante  construction 
gothique,  coiffée  d'un  haut  faîtage,  avec  ses  quatre  tourelles  élancées  en 
poivrière,  ses  étroites  fenêtres  aux  vitres  treillagèes  de  plomb,  son  arca- 
ture  fermée  d'une  lourde  herse  de  fer,  surmontée  de  l'écu  fleurdelisé  et 
dominée  par  l'image  de  la  madone,  devant  laquelle  brûlait  une  lampe 
dont  le  reflet  rougeâtre  guidait  de  loin  le  voyageur  surpris  par  la  nuit. 

Une  autre  reconstitution,  toute  de  circonstance,  c'était  celle  de  la 
maison  de  la  rue  de  la  Pie,  où  naquit  Corneille;  cette  maison,  démolie 
en  1837,  M.  Imbert,  l'habile  conservateur  du  matériel  théâtral,  l'a  réédifièe 
avec  un  rare  bonheur  d'après  une  gravure  de  Polyclès  Langlois. 

L'illusion  est  frappante.  Voici  à  notre  droite  la  reproduction  fidèle 
du  vieil  huis  de  bois,  dont  notre  musée  d'antiquités  possède  l'original,  et 
sous  lequel  Corneille  devait  en  entrant  courber  sa  haute  taille;  dans  les 
murailles  de  pierre  sont  percées  les  étroites  embrasures  qui  éclairaient  la 


GOLDEN  RULE  BINDERY 
(^UTHOR 


ITLE     n^   •  ^ 

Deuxième  centenaire  de 
Pierre  Corneille.    Houen  l88^. 


HISTORiaUE 


salle  basse.  C'est  bien  là  le  logis  du  bourgeois  de  Rouen,  avec  sa  façade 
en  charpente  essentée  d'ardoises,  percée  de  trois  rangées  de  fenêtres 
irréguliéres,  avec  ses  encorbellements  à  poutrelles  séparant  les  étages,  son 
haut  pignon,  ses  combles  protégés  par  un  auvent,  et  la  cheminée  étroite 
que  reproduit  le  dessin  dont  M.  Imbert  s'est  inspiré.  Les  maisons  voisines 
de  la  rue  du  Vieux-Palais,  qui  par  bonheur  n'ont  pas  été  restaurées, 
complétaient  heureusement  cette  restitution  du  Rouen  de  Corneille  et 
ajoutaient  à  l'effet  du  décor. 

Comme  nos  fermières  normandes,  aux  jours  de  grande  fête,  tout 
en  se  parant  des  agrafes  et  des  «  Saint-Esprit  »  d'or  découpé  à  jour 
qu'elles  tiennent  de  leurs  aïeules,  ne  négligent  pas  des  bijoux  plus 
modernes  achetés  chez  les  orfèvres  d'Yvetot  et  de  Rouen,  la  vieille  capi- 
tale, qui  revêtait  ses  plus  beaux  ornements  d'autrefois,  ne  dédaignait 
pas  pour  cela  l'appareil  obligé  des  fêtes  officielles;  le  pont  de  Pierre 
Corneille,  pour  la  décoration  duquel  on  avait  fait  appel  à  toutes  les 
ressources  de  l'art  moderne,  avait  véritablement  grand  air.  A  l'entrée,  des 
panneaux  allégoriques  qui  figuraient  des  muses  couronnant  l'écu  du 
poète  surmonté  d'un  cimier  étaient  supportés  par  un  double  mât  enjolivé 
d'écussons  et  de  drapeaux.  A  d'autres  mâts,  accotés  aux  parapets  et  aux 
sommets  desquels  étaient  suspendues  des  oriflammes  tricolores,  étaient 
fixés  des  cartouches  où  on  lisait  le  chiffre  de  Corneille,  le  titre  ou  la 
date  de  l'une  de  ses  œuvres.  Des  mâts  semblables  entouraient  le  terre- 
plein  du  pont  où  se  dresse  le  magnifique  bronze  de  David  d'Angers.  Le 
petit  square  ménagé  en  avant  de  la  statue  avait  été  habilement  transformé 
par  M.  Varenne,  directeur  des  jardins  de  la  ville,  et  était  devenu  une  véri- 
table serre;  l'éclat  des  fleurs,  se  détachant  vigoureusement  sur  le  rideau 
de  verdure  qui  s'étend  en  demi-cercle  autour  du  monument  en  masquant 
à  demi  l'horizon,  formait  le  plus  heureux  contraste  avec  les  tons  sombres 
du  bronze  et  le  socle  de  marbre  blanc  verdi  par  les  pluies. 
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Quand  le  rapide  de  Paris  amena  à  Rouen,  le  samedi,  vers  trois 
heures  et  demie,  la  plupart  de  ceux  que  le  Comité  avait  conviés,  et  qui 
devaient  trouver  chez  les  notabilités  de  l'administration,  de  la  magis- 
trature, des  arts,  du  commerce  et  de  l'industrie,  une  hospitalité  aussi 
franchement  acceptée  que  cordialement  offerte,  nous  étions  prêts  à  fêter 
le  deuxième  centenaire,  et  la  nuit  tombante  allait  bientôt  donner  le 
signal  des  réjouissances  par  une  retraite  militaire  aux  flambeaux  par- 
courant les  principales  rues  et  les  quais  de  la  ville,  brillamment  illuminés, 
en  se  frayant  avec  peine  un  passage  au  milieu  d'une  foule  enthousiaste. 

Nous  donnons  plus  loin  le  programme  détaillé  des  fêtes  offertes 
par  la  ville  de  Rouen  à  ses  hôtes  en  l'honneur  de  Corneille.  Sans  nous 
arrêter  à  l'ordre  chronologique,  nous  allons  décrire  aussi  succinctement 
que  possible  le  triple  hommage  filial,  littéraire  et  officiel,  dont  le  grand 
tragique  a  été  l'objet  de  la  part  de  nos  concitoyens  et  de  la  France 
entière,  et  qui  s'est  manifesté  par  le  pèlerinage  à  la  maison  natale  de 
Corneille  au  Petit-Couronne,  les  représentations  théâtrales  et  la  double 
manifestation  au  Lycée  Corneille  et  à  la  statue  du  poète. 

LE  PÈLERINAGE  AU  PETIT-COURONNE 

C'est  à  deux  lieues  de  la  ville,  entre  ces  prairies  toujours  vertes 
au  milieu  desquelles  la  Seine  dessine  paresseusement  ses  capricieux 
méandres,  comme  s'il  lui  coûtait  de  quitter  pour  jamais  ces  sites 
enchanteurs,  et  les  collines  couvertes  de  forêts  qui  ferment  au  nord 
l'horizon  de  Rouen,  dans  le  village  du  Petit-Couronne,  que  l'on  retrouve 
aujourd'hui,  telle  qu'elle  était  il  y  a  deux  siècles,  la  maison  du  Poète,  où 
tout  parle  encore  de  celui  qui  v  passa  le  meilleur  de  sa  vie. 

N'est-elle  pas  bien  naturelle  et  bien  sincère  l'émotion  qui  saisit  le 
pèlerin  en  apercevant  de  loin  ces  vieux  murs,  où  croit  une  végétation 
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parasite  masquant  à  demi  les  meurtrières  qu'3'  avait  fait  percer  «  le  maître 
des  eaux  et  forêts  »  pour  mieux  surveiller  le  bois  confié  à  sa  garde?  Qui 
oserait  nier  qu'un  génie  semblable  à  Corneille  n'ait  laissé  quelque  chose 
de  lui-même  dans  le  pays  où  il  a  vécu  ?  Ne  peut-on  pas  croire  aussi  que 
les  objets  extérieurs  au  milieu  desquels  s'est  déroulée  sa  vie  intime,  la 
terre  qu'il  a  foulée,  l'air  qu'il  a  respiré,  ont  exercé  une  influence  décisive 
sur  ses  œuvres?  Il  n'en  faut  pas  tant  pour  expliquer  la  curiosité  mêlée  de 
respect  qu'éprouvait  la  foule  des  pèlerins  en  franchissant,  le  dimanche 
12  octobre  au  matin,  sous  la  conduite  de  M.  Maillet  du  Boullay,  le  seuil 
de  la  maison  de  Corneille. 

Les  fêtes  n'eussent  point  été  complètes  sans  cette  visite  au 
domaine  du  Petit-Couronne.  C'est  là,  en  effet,  tout  ce  qui  nous  reste  des 
témoins  muets  de  la  vie  du  grand  tragique.  La  manie  de  l'alignement, 
qui  a  causé  tant  de  désastres  artistiques  à  notre  époque,  a  fait  disparaître 
son  berceau  et  sa  chambre  mortuaire.  De  la  maison  de  la  rue  de  la  Pie, 
nous  n'avons  plus  guère  qu'une  fragile  esquisse;  du  logis  de  la  rue  d'Ar- 
genteuil,  nous  possédons  à  peine  quelques  fragments  de  poutre  sculptés, 
reliques  que  le  musée  cornélien  de  Petit-Couronne  a  pu  arracher  à  la 
main  ignorante  et  avide  des  démolisseurs. 

Là,  au  moins,  grâce  à  l'initiative  privée  d'écrivains  dont  le 
nom  appartient  à  l'histoire  normande  :  ALM.  Gosselin,  F.  Deschamps  et 
Bouquet,  et  à  la  persévérance  de  M.  Laporte,  conseiller  général  du  canton 
de  Grand-Couronne,  la  maison  du  Poète,  restaurée  il  y  a  quelques  années 
par  ^L  Demarest,  architecte  départemental,  est  toute  pleine  encore  du 
souvenir  de  son  hôte  illustre.  Nous  y  retrouvons  jusque  dans  les  moindres 
détails  le  tableau  que  l'auteur  du  CId  avait  chaque  jour  sous  les  yeux. 

C'est  bien  là  cette  propriété  manantc,  achetée  le  7  juin  1608  par 
Corneille  le  père,  pour  éloigner  ses  enfants  du  foyer  d'une  épidémie  qui 
sévissait  alors  à  Rouen.  Pierre,  l'aîné,  en  hérita  en  1659.  Elle  fut  revendue 
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par  son  fils,  l'annce  qui  suivit  la  mort  du  Poète,  pour  la  somme  de 
),ioo  livres.  Nous  franchissons  la  porte  charretière,  que  surmontait  jadis 
un  réduit  servant  de  cabinet  de  travail  aux  deux  frères,  et  nous  avons 
devant  nous  une  maison  normande  à  un  étage,  telle  qu'en  habitaient  les 
bourgeois  aisés,  et  dont  la  construction  à  pans  de  bois  a  le  caractère 
du  xvi«  siècle.  Sur  les  pans  sont  cloués  des  carrés  de  bois  simulant  des 
ardoises,  mode  de  décoration  en  usage  à  cette  époque  en  Normandie. 
A  quelques  mètres  de  l'entrée,  un  puits  h  margelle  saillante,  muni  encore 
de  sa  poulie  rongée  par  la  rouille.  Ce  puits,  que  Corneille  eut  pendant 
quarante  ans  sous  les  yeux,  est  orné  d'une  parure  naturelle  que  lui  font 
quelques  touffes  d'arbustes  sauvages  qui  ont  poussé  là  en  pleine  liberté. 


La  cour  d'entrée  suffit  à  peine  à  contenir  la  foule  recueillie  et 
émue  des  illustrations  de  tout  genre  qui  ont  voulu  répondre  à  l'appel  du 
Comité,  et  que  les  gens  du  pays,  venus  en  grand  nombre,  regardent  avec 
une  curiosité  sympathique.  Dans  un  coin  sont  groupés  les  enfonts  des 
écoles  communales.  L'un  d'eux  tient  une  bannière  où  nous  lisons  ces 
mots  :  «  A  l'immortel  Corneille.  L:  Cid.  »  Sur  une  autre  bannière  bleue 
que  porte  un  jeune  garçon  est  tracée  en  caractères  jaunes  la  touchante 
inscription  suivante  :  k  Nos  ancêtres  ont  été  amis  d'enfance  du  Grand 
Corneille.  » 

On  lit  sur  tous  ces  visages  brunis  par  l'air  et  le  soleil  une  sorte  de 
fierté  naïve  qui  les  transfigure.  Comme  ils  l'expriment  si  simplement,  ils 
se  souviennent  avec  orgueil  que  leurs  aïeux  ont  vécu  dans  l'intimité  du 
Poète  dont  on  fête  la  mémoire.  Ils  n'ont  garde  d'oublier  que  Corneille, 
sa  femme  et  ses  filles,  tinrent  plus  d'une  fois  —  les  archives  commu- 
nales en  témoignent  —  sur  les  fonts  baptismaux  des  nouveau-nés  dont 
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ils  descendent,  et  ils  se  montrent  légitimement  glorieux  d'un  tel  et  si 
noble  parrainage. 

Un  grand  silence  se  fait  tout  à  coup  dans  l'assistance,  et  M,  Maillet 
du  BouUay,  directeur  du  Musée  départemental  d'antiquités,  conservateur 
de  la  maison  de  Pierre  Corneille,  pour  répondre  à  ce  dernier  titre,  auquel 
il  tient  par  dessus  tout,  adresse,  en  ces  termes,  aux  hôtes  du  Poète,  un 
souhait  de  cordiale  bienvenue  : 


«  Messieurs, 

«  Une  faveur  insigne  m'est  fliite  aujourd'hui  par  le  hasard  :  c'est  à  moi  qu'échoit 
le  grand  honneur  de  recevoir,  au  nom  de  la  Commission  d'organisation  que  préside 
M.  le  Préfet  de  la  Seine-Inférieure,  une  partie  de  la  France  intellectuelle  venant,  en  un 
pèlerinage  pieux,  visiter  l'habitation  plus  que  modeste  d'un  souverain  de  l'esprit,  du 
grand  tragique  français. 

«  Mais  cet  honneur  est  dix  fois  périlleux.  Comment  vous  dire.  Messieurs, 
quelques  mots  qui  soient  dignes  de  vous  ?  En  quelque  sorte  gardien  de  cette  maison  où 
vécut  l'un  de  nos  plus  hauts  génies,  il  semble  que  je  sois  obligé  de  parler  ici  de  lui,  et 
cependant  en  quels  termes  pourrais-je  essayer  de  le  faire?  Il  ne  se  rencontre  parmi  vous, 
Messieurs  et  très  honorés  auditeurs,  que  des  hommes  dont  les  sciences,  les  beaux-arts, 
les  lettres  prennent  toutes  les  minutes  de  la  vie. 

«  J'ai  la  rare  fortune  que  tous  m'envieraient  de  me  trouver  appelé  à  prononcer 
quelques  mots  de  respect  et  de  bienvenue  à  nombre  des  illustrations  de  la  France.  J'ai 
devant  moi  une  députation  de  l'Académie  française,  la  grande  Académie. 

«  Je  me  trouve  en  présence  de  personnalités  distinguées  appartenant  aux  beaux- 
arts  :  aux  beaux-arts,  Messieurs,  dans  lesquels  nous  sommes  sans  rivaux. 

«  J'ai  à  m'adresser  à  une  députation  de  la  Société  des  gens  de  lettres,  la  plus 
fraternelle  des  Sociétés,  et  à  laquelle  veulent  appartenir  tous  ceux,  humbles  encore  ou 
célèbres  déjcà,  qui  ont  l'honneur  de  tenir  une  plume.  Je  suis  particulièrement  heureux 
de  pouvoir  y  saluer  un  ami.  Des  membres  de  la  littérature  et  de  la  presse  sont  parmi 
vous,  représentants  de  cette  littérature  contemporaine  si  incontestablement  neuve,  si 
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«  diverse,  si  originale,  si  étonnante  parfois,  et  de  cette  brillante  presse  française  où  les 
«  talents  en  tous  genres  sont  si  nombreux. 

«  Aux  membres  de  la  presse  et  de  la  littérature  se  sont  jointes  des  députations  des 
«  académies  et  des  sociétés  savantes  de  nos  provinces,  académies  où  les  hommes  de 
«  valeur,  les  esprits  distingués,  les  profonds  lettrés  ne  sont  pas  rares,  sociétés  savantes  si 
n  nombreuses  aujourd'hui  dans  les  départements,  et  qui  apportent  un  concours  si  utile 
«  aux  sciences,  ainsi  qu'aux  études  historiques  concernant  notre  pays. 

«  La  maison  de  Molière,  qui  était  aussi  celle  de  Corneille,  et  qui  l'est  toujours, 
«  elle  se  trouve  là. 

«  Tous,  Messieurs,  vous  êtes  réunis  ici  pour  venir  considérer  avec  une  curiosité 
«  religieuse  des  objets  devenus  vénérables.  Mais  vous  eussiez  aimé  peut-être  à  entendre 
«  quelque  révélation  sur  l'homme  privé  qu'était  Corneille,  sur  celui  qui  fut  aussi  simple 
«  dans  les  habitudes  de  la  vie  que  désintéressé,  bon  et  grand.  Seulement  je  serais  un 
«  biographe  insuffisant,  et  c'est  parmi  vous.  Messieurs,  que  djit  se  trouver  celui  qui 
«  écrira  un  jour  l'histoire  intime  de  l'immortel  Corneille. 

«  Ce  n'est  pas  à  moi,  non. plus,  à  vous  entretenir  de  ce  génie  qui  était  coutumier 
«  du  sublime,  du  poète  qui,  plus  que  tout  autre,  nous  transporte,  de  celui  qui  est  la 
«  force  même  et  la  grandeur  tragique,  en  qui  se  trouvent  la  suavité  et  la  sévérité,  le  bon 
«  sens  et  les  grands  élans,  la  profondeur  et  parfois  la  grâce,  la  véhémence  et  la  tendresse, 
«  la  noblesse  et  la  passion,  l'élévation  et  la  simplicité. 

«  C'est  au  plus  extraordinaire  des  poètes  vivants,  c'est  à  Victor  Hugo  qu'il  appar- 
«  tiendrait  de  dire  ce  qu'il  convient  du  plus  grand  de  nos  poètes  morts.  C'est  par  la  voix 
«  de  l'auteur  d'Hernani  et  de  Riiy-BIas  qu'on  devrait  entendre  glorifier  et  caractériser 
«  l'-auteur  de  Cintia,  de  Polyeiicle  et  du  Cid. 

«  ^'ictor  Hugo  n'a  pu  se  rendre  ici  pour  célébrer  son  grand  ancêtre.  Mais  par  la 
«  parole  de  l'un  des  siens,  l'Académie  fi-ançaise,  la  compagnie  illustre  à  laquelle  appartint 
«  Pierre  Corneille,  dira  avec  autorité  et  avec  éloquence  au  monde  lettré  tout  entier  et 
«  à  la  France  ce  qu'il  serait  déplacé  de  ma  part  de  prétendre  proclamer.  Jadis,  Messieurs, 
«  peut-être  avec  un  vestige  encore  de  ressentiment  au  cœur  (il  n'avait  pas  oublié  la 
«  fameuse  censure  du  Cid,  faite  en  quelque  sorte  de  force,  mais  faite  enfin  par  l'Aca- 
«  demie  française),  Pierre  Corneille  s'en  vint  un  jour  fi-apper  à  la  porte  de  cette  Académie 
«  qui  lui  ouvrit  avec  grande  joie,  car  il  manquait  depuis  longtemps  à  la  maison. 

«  Aujourd'hui,  Messieurs,  c'est  l'Académie,  c'est  ce  corps  que  beaucoup  ont  de 
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tout  temps  attaqué,  mais  dont  tous  ont  convoité  la  faveur,  dont  Richelieu  s'honora  de 
faire  partie  et  où  Louis  XI\'  ne  dédaigna  pas  de  se  laisser  marquer  une  place;  c'est  cette 
compagnie  où  les  talents  succèdent  sans  fin  aux  talents  ;  c'est  cette  société  qui,  main- 
tenant comme  dès  son  principe,  est  ouverte  non  pas  seulement  aux  écrivains,  mais  à 
tout  ce  qui  est  particulièrement  distingué  par  le  mérite^  par  le  talent  oratoire,  par  la 
valeur  politique,  aussi  bien  que  par  la  supériorité  littéraire;  c'est  cette  société  où  ne  peut 
entrer  l'élite  tout  entière  de  la  nation,  mais  où  il  n'y  a  que  des  gens  d'élite  ;  c'est  cette 
société  vraiment  parfiiite,  où  règne,  sans  inconvénient  aucun,  l'égalité  absolue  de  droits 
et  de  rang;  c'est  cette  compagnie-là  qui  vient,  pleine  de  souvenir  du  glorieux  Poète, 
dans  la  maison  de  cet  immortel  décédé  !  Elle  y  entre  remplie  de  cette  tristesse  profon- 
dément sentie  de  la  disparition  ici-bas  de  celui  que  la  grande  poésie  et  la  France  ne 
pourront  jamais  oublier. 

(i  En  même  temps  que  la  littérature  et  la  presse,  que  les  beaux-arts,  que  les 
sociétés  savantes  de  nos  départements,  que  les  académies  de  la  province  dont  celui  qui 
a  l'honneur  de  vous  parler,  Messieurs,  est  l'un  des  modestes  membres,  en  même 
temps  que  l'Académie  française  enfin,  la  Comédie-Française,  qui  fut  jadis  l'interprète 
du  haut  et  fier  génie  dont  vous  venez  visiter  la  demeure  pour  y  chercher  comme  un 
reste  de  ses  traces,  la  Comédie-Française,  rassemblée  ici  avec  son  très  distingué  directeur, 
ne  pouvait  point  n'y  pas  venir. 

«  Les  notables  du  monde  théâtral,  ces  interprètes  parfaits  dans  tous  les  genres,  ces 
représentants  de  cette  féconde,  inventive,  inépuisable  et  brillante  scène  française  que 
toute  l'Europe  copie,  reproduit,  traduit,  ils  ne  pouvaient,  eux  surtout,  se  trouver 
absents  à  ce  pèlerinage  tait  à  la  maison  de  Corneille,  du  plus  éloquent  des  poètes 
dramatiques,  de  celui  au  génie  duquel  ils  participent  en  l'interprétant. 

«  Messieurs,  ce  qu'on  a  réuni  sous  ce  modeste  toit,  ce  que  vos  yeux  viennent  y 
chercher,  ce  sont  des  objets  sur  lesquels  s'arrêtèrent  pendant  cinquante  années  les  yeux 
du  Grand  Corneille.  Plusieurs  de  ces  objets  étaient  de  son  vivant  dans  la  maison, 
aujourd'hui  détruite,  qu'il  possédait  à  Rouen,  sa  ville  natale.  Cette  demeure  du  Petit- 
Couronne,  où  il  n'y  a  pas  encore  assez  de  reliques  de  lui,  où  il  v  en  aura  davantage 
un  jour,  je  l'espère  et  j'y  tâcherai,  est  pourtant  tout  ce  qui  reste  de  lui  dans  le  monde, 
tout  ce  qui  en  reste  matériellement. 

«  Ainsi  que  vous  le  savez  tous.  Messieurs,  l'auteur  du  Cid  et  de  Ciuna,  devenu 
vieux,  cherchait  en  vain,  de  boutique  de  libraire  en   boutique,  un  éditeur  pour  ses 
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«  œuvres;  il  se  vovait  un  jour  réduit  à  vendre  la  maison,  aujourd'hui  d'ailleurs  disparue, 
«  dans  laquelle  il  était  né  à  Rouen,  la  ville  où  nous  venons  tous  en  ce  moment  glorifier 
«  sa  mémoire. 

«  Pour  tout  Français  qui  a  le  culte  du  beau,  du  grand,  cette  vulgaire  demeure  du 
«  Petit-Couronne  doit  désormais  être  un  temple.  Toute  la  France  devrait  en  apprendre 
«  le  chemin.  Il  semble  que  l'on  s'y  trouve  en  quelque  sorte  dans  l'atmosphère  delà  vertu, 
«  que  l'on  y  respire  comme  l'air  ambiant  du  génie,  et  l'on  ne  peut  point  n'y  pas  ressentir 
«  la  douleur  que  cause  l'injustice  de  ce  sort  qui  fut  si  cruel  pour  l'immortel  poète. 

«  Sous  le  toit  rustique  où  nous  voici,  où  a  vécu  Corneille,  auquel  il  était  attaché 
«  à  ce  point  que,  dans  la  détresse  même,  il  ne  put  s'en  séparer,  dans  cette  cour  qu'il  a  des 
«  milliers  et  des  milliers  de  fois  parcourue,  dans  ce  verger  où  il  promena  des  journées 
«  entières  ses  méditations  grandioses  et  ses  pensées  sublimes,  vous  allez,  par  la  pensée,  le 
«  revoir,  et  plus  d'un  de  vous,  Messieurs,  croira  que  son  âme  n'est  pas  en  ce  moment 
«  absente  de  ces  lieux,  qu'il  est  là  au  milieu  de  nous,  qu'il  nous  regarde  de  son  œil  doux 
«  et  grave,  et  que  sa  grande  âme,  bonne  et  simple,  sourit  attendrie  à  votre  hommage 
«  fervent. 

«  Je  viens  de  vous  parler  un  peu  trop  longuement.  Messieurs  ;  il  me  reste 
«  cependant  quelques  paroles  à  dire  encore.  J'aurais  un  vif  désir  que  la  présente  solen- 
«  nité  intime  reçût  une  consécration.  Vous  m'accorderez  donc  la  permission  d'inviter 
«  chacun  de  vous  a  vouloir  bien  apposer  sa  signature  sur  des  feuilles  que  j'ai  fait  préparer, 
«  et  qui  sont  destinées  à  constater  d'une  manière  impérissable  le  grand  pèlerinage  corné- 
«  lien.  De  cette  façon,  je  pourrai,  en  réunissant  ces  précieux  autographes,  en  faire  comme 
«  un  livre  d'or  et  le  plus  beau  souvenir  à  consen,^er  dans  la  maison  de  Pierre  Corneille. 

«  Le  temps.  Messieurs,  n'a  pas  permis  à  la  Commission  d'organisation  de  réaliser 
«  aujourd'hui  le  projet  qu'elle  avait  formé  de  vous  offrir  un  souvenir  de  votre  présence 
«  au  Petit-Couronne.  Ce  souvenir,  la  Commission  aura  l'honneur  de  vous  l'adresser, 
«  Messieurs,  dans  un  très  court  délai.  » 


Lorsque  les  applaudissements,  qui  ont  à  diverses  reprises  inter- 
rompu l'orateur  et  qui  saluent  les  derniers  mots  de  son  allocution  si 
modeste  et  si  judicieuse,  sont  apaisés,  les  arts  le  cèdent  à  la  poésie. 
M.  Albert  Lambert  fils,  avec  cette  ardeur  bouillante  et  cette  science  de  la 
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diction  qui  doivent  lui  ouvrir  bientôt  les  portes  de  la  Comédie-Française, 
lit  une  pièce  pleine  de  chaleureux  et  nobles  sentiments,  dont  son  père, 
M.  Albert  Lambert,  un  comédien  distingué  doublé  d'un  poète  fin  et 
délicat,  est  l'auteur,  et  que  nous  regrettons,  faute  d'espace,  de  ne  pouvoir 
reproduire  en  entier. 

Après  avoir  défini  en  quelques  mots  le  caractère  de  ce  pèlerinage, 
à  la  maison  de  Pierre  Corneille,  des  plus  illustres  représentants  du  monde 
littéraire,  M.  Albert  Lambert  salue  la  demeure  où  vécut  le  Maître  et 
analyse  à  grands  traits  les  pages  immortelles  qu'il  y  a  tracées.  Il  nous 
le  montre  dans  la  vie  intime  et  cachée,  entouré  de  sa  femme  et  de  ses 
enfants,  se  reposant  de  ses  conceptions  grandioses  dans  les  joies  pures 
du  foyer.  Il  faut  citer  ce  passage  où  le  poète  décrit  la  maison  du  vieux 
Maître  des  eaux  et  forêts,  et  qui  est  un  tableau  aussi  spirituel  qu'habi- 
lement touché  : 

«  Certes,  c'était  besogne  à  dormir  mal  à  l'aise 
«  Que  garder  les  forêts  du  bon  roy  Louis  treize 
«  Contre  les  malheureux  exilés,  les  suppôts 
«  Protestants,  révoltés,  chassés  par  les  impôts, 
«  Irlandais  y  traînant  leur  long  vagabondage, 
«  Mendiants  que  la  faim  excite  au  brigandage. 
«  Il  fallait  surveiller  nuit  et  jour  le  pa3-s, 
«  Et  battre  la  broussaille,  et  fouiller  le  taillis. 
«  Le  Maître  des  forêts  ne  se  reposait  guère  : 
«  Chevaucher  tout  le  jour,  la  nuit  livrer  la  guerre. 
«   Énergique  et  vaillant  malgré  tout,  que  fit-il  ? 
«  Il  vint  avec  les  siens  en  face  du  péril. 

«  Là,  dans  cette  maison,  aux  murs  de  bonnes  pierres, 
«  Il  fit  creuser  partout  d'habiles  meurtrières 
«  Par  lesquelles,  paisible,  il  voyait  l'assaillant  ; 
«  Le  père  avait  rendu  circonspect  le  vaillant  ! 
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Il  sentait  qu'il  était  utile  à  sa  couvée. 

Aussi  quel  doux  repos,  quand,  la  rixe  achevée, 

Il  revenait  presser  dans  ses  bras  triomphants 

Et  lassés  du  combat  ses  chers  petits  enfants  ! 

Le  sort  lui  réservait  meilleure  récompense, 

Et  l'émoi  vous  saisit  le  cœur  lorsqu'on  y  pense  : 

C'est  là  que  pour  bercer  des  ans  les  longs  hivers. 

Le  fils  du  vieux  soldat  lui  lut  ses  premiers  vers. 

Contemplons  ce  tableau  :  Grave  et  debout  le  père  ; 

Le  grand  jeune  homme  assis  aux  genoux  de  sa  mère, 

Dont  les  doigts  tendrement  caressent  ses  cheveux 

Comme  pour  apaiser  son  front  toujours  fiévreux. 

La  famille  se  groupe  autour  ;  le  foyer  brille 

Et  le  sarment  crépite  et  la  flamme  scintille.  , 

L'enfant  lit.  —  Que  lit-il  ?  Ses  poèmes  ardents 

Aux  vers  inattendus,  sublimes,  débordants. 

Ces  vers  qui  font  vibrer  tous  les  échos  de  l'âme. 

Qui  font  pleurer  le  père  et  font  pâlir  la  femme. 

Sois  fier  de  ton  regard  paternel  inondé, 

Car  les  vers  de  ton  fils  feront  pleurer  Condé, 

Car  les  vers  de  ton  fils  feront  trembler  le  monde. 

Un  peuple  entier  naîtra  qui,  de  sa  voix  profonde. 

En  récitant  ces  vers  par  ce  soufiîe  emporté 

Recouvrera  sa  gloire  avec  sa  liberté.   » 


Nous  ne  saurions  non  plus  passer  sous  silence  la  fin  de  cette 
pièce  de  vers,  dans  laquelle  M.  Albert  Lambert  exprime  en  des  pensées 
très  élevées  le  patriotisme  et  le  souffle  ardent  qui  régnent  dans  l'œuvre 
de  Corneille  : 


Devant  cette  maison  où  s'écoula  ta  vie. 
Où  rêva  ta  grande  âme  éperdue  et  ravie, 
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«  Courbant  nos  fronts  pieux, 
Sentant  planer  partout  ta  glorieuse  image, 
De  deux  siècles  passés  nous  t'apportons  l'hommage 

«  A  son  seuil  radieux. 

O  sublime  avocat  !  plaideur  des  nobles  causes  : 
Du  Devoir,  de  l'Honneur,  de  la  Patrie,  ô  toi 
Qui  savais  le  secret  des  âmes  et  des  choses, 
Toi  qui  dictais  tes  vers  comme  on  prescrit  la  loi  ! 

O  toi  qui,  pour  laisser  de  plus  profonds  exemples, 
De  ton  souiBe  animant  l'âme  des  vieux  Romains, 
Leur  fit  des  sentiments  plus  vastes  que  leurs  temples, 
O  toi  le  plus  grand  cœur  de  tous  les  cœurs  humains  ! 

Corneille  !  les  enfants  allaités  par  ta  muse 
Ont  surpris  l'univers  de  leurs  rébellions. 
Car  ils  ont  bu  du  sein  où  leur  lèvre  s'amuse 
La  moelle  des  héros  et  le  sang  des  lions. 

Ces  fils  de  ton  génie,  ils  se  sont  faits  émules. 
C'est  toi  qui  les  guidas  de  ta  puissante  main  ; 
Pour  leur  devoir  subUme  inventant  des  formules. 
Tu  leur  as  de  l'honneur  enseigné  le  chemin. 

Les  éclairs  de  ton  âme  où  frissonne  l'orage 
Réveilleront  toujours  un  grand  cœur  abattu  : 
Qiii  se  plonge  en  tes  vers  prend  un  bain  de  courage. 
Qui  comprend  ton  génie  est  né  pour  la  venu.  » 


Bien  pensée  par  le  père,  bien  dite  par  le  fils,  cette  pièce  a  été 
;haleureusement  applaudie. 
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Sous  la  conduite  de  M.  Maillet  du  Boullav,  les  pèlerins  franchissent 
le  seuil  de  la  chère  demeure.  A  peine  ont-ils  dépassé  la  porte,  que  le  buste 
du  Poète,  offert  en  1879  par  les  professeurs  et  les  élèves  du  lycée  Cor- 
neille, à  la  suite  d'une  souscription  dont  le  proviseur  d'alors,  M.  Matinée, 
avait  pris  l'initiative,  frappe  leurs  regards  :  c'est  le  maître  de  la  maison 
lui-même  qui  leur  souhaite  la  bienvenue.  Ils  foulent  avec  respect  le 
carrelage  à  fond  rouge,  encadré  de  petits  pavés  vert  clair,  de  la  salle, 
restauré  avec  exactitude  d'après  le  dallage  primitif. 

Les  fenêtres  étroites,  divisées  par  des  meneaux,  garnies  d'un 
vitrage  maillé  de  plomb,  protégées  à  l'extérieur  par  de  fortes  grilles  de 
fer,  laissent  pénétrer  une  lumière  douce  qui  permet  de  distinguer 
quelques  meubles  contemporains  de  Corneille  ou  ayant  été  la  propriété 
de  sa  famille,  présents  de  généreux  donateurs.  Dans  la  cheminée,  à  hotte 
monumentale  comme  toutes  celles  de  l'époque,  construite  en  tuiles 
rouges,  avec  manteau  de  bois  à  moulures  saillantes,  et  couronnée  par 
une  corniche  en  dents  de  scie,  on  a  placé  la  crémaillère  à  fleur  de  lys  en 
fer  forgé,  le  soufflet  et  la  bassinoire  de  cuivre  que  la  tradition  dit  avoir 
appartenus  au  Poète.  Voici,  adossée  à  la  boiserie  brun-clair,  la  porte  en 
chêne  sculpté  d'une  des  chambres  de  la  maison  natale  de  Corneille,  rue 
de  la  Pie  ;  aux  chevrons  et  aux  poutrelles  s'enlevant  en  brun  sur  le 
plafond  couleur  bleu-pâle  sont  fixées  deux  consoles  sculptées  provenant 
de  la  maison  de  la  rue  d'Argenteuil. 

En  gagnant  l'escalier  étroit,  aux  marches  de  plâtre,  éclairé  par 
une  sorte  de  tourelle  surmontée  à  l'extérieur  d'un  épi  en  plomb,  qui 
conduit  à  l'étage  supérieur,  nous  apercevons  la  cuisine  dont  le  dallage 
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est  rouge  uni,  mais  qui,  sauf  ce  détail,  reproduit  les  dispositions  et  offre 
l'aspect  de  la  salle  que  nous  venons  de  visiter.  Une  petite  buanderie,  que 
rien  de  particulier  ne  signale,  est  attenante  à  la  cuisine. 

L'aire  des  pièces  du  premier  étage  —  un  salon,  une  chambre  et 
un  cabinet  —  est  faite,  comme  l'escalier,  de  cette  composition  de  colle 
forte  et  de  plâtre  très  en  usage  autrefois,  et  qu'on  retrouve  dans  la  plupart 
des  vieilles  maisons  de  Rouen. 

Voici  le  salon,  éclairé  par  trois  fenêtres,  d'où  l'on  domine  le  clos 
verdoyant;  le  verger,  veuf  des  pommiers  qu'aimait  à  soigner  le  Poète;  la 
mare,  à  demi  cachée  par  les  saules  ;  le  tour,  construit  en  argile,  où  la 
compagne  de  Corneille  «  cuisait  »  le  pain  de  la  famille,  et  qui  a  été  res- 
pecté comme  le  reste  ;  le  montoir,  large  dalle  de  pierre  où,  quand  les 
devoirs  de  sa  charge  l'appelaient  à  Rouen,  l'avocat  à  la  Table  de  Marbre 
posa  plus  d'une  fois  le  pied  pour  enfourcher  plus  facilement  sa  paisible 
mule.  Les  prairies  toujours  vertes,  divisées  par  des  haies  vives,  la  Seine 
aux  reflets  argentés,  les  coteaux  aux  versants  couverts  de  forêts  de  chênes 
et  de  pins  qui  vont  se  perdant  dans  la  brume,  forment  les  derniers  plans 
de  ce  tableau,  dont  la  calme  et  sévère  majesté  devait  bien  convenir  au 
tempérament  rêveur  du  Poète.  Que  de  fois  n'a-t-il  pas  dû  laisser  errer  son 
regard  sur  ce  paysage  grandiose,  un  des  plus  beaux  qu'offrent  les  environs 
de  Rouen,  si  riches  cependant  en  sites  enchanteurs  ! 

Sur  les  murs  aux  tons  neutres  s'étalent  des  gravures,  des  eaux- 
fortes,  des  peintures,  reproduisant  sous  divers  aspects  les  traits  énergiques 
et  doux  du  «  bonhomme  ».  Près  de  la  table  carrée  disposée  au  centre  de 
la  pièce,  et  sur  laquelle  on  a  placé  le  groupe  de  Frémiet  :  la  Muse  couron- 
nant Corneille,  vis-cà-vis  de  la  vaste  et  haute  cheminée,  encadrée  de  colon- 
nettes  en  briques,  un  fouteuil  à  oreillettes,  recouvert  d'une  tapisserie  au 
petit  point,  semble  attendre  le  retour  du  poète  absent. 

Dans  la   pièce    voisine,   l'œil    est   tout   d'abord  attiré    par  une 
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cheminée  en  pierre  blanche,  de  grand  style,  où  se  lit  ce  vers  d'Horace  : 

Ft  mihi  rcs  non  me  rébus  submittere  conor, 

que  la  postérité  lui  a  donné  comme  devise,  et  qui  convient  si  bien  à  cette 
àme  romaine.  Au-dessous,  on  lit  cette  inscription  :  «  Pierre  Corneille, 
«  escuyer,  conseiller  et  advocat  du  roi  en  la  table  de  marbre  du  Palais  à 
«  Rouen,  né  le  6  juin  1606,  mort  le  i"  octobre  1684.  » 

En  face  de  la  cheminée,  dans  une  bibliothèque  vitrée  où  sont 
conservés,  à  côté  de  livres  ayant  appartenu  aux  Corneille  ou  d'éditions 
diverses  de  leurs  oeuvres,  les  travaux  de  leurs  historiens  ou  des  commen- 
tateurs de  leurs  poèmes,  nous  remarquons  une  maquette  de  la  statue  bien 
connue  du  Poète,  par  David  d'Angers.  Mais  nous  n'avons  pas  le  temps  de 
nous  arrêter  :  la  foule  nous  presse,  et  il  faut  quitter,  trop  vite,  hélas  ! 
cette  demeure  où  tout  nous  parle  du  Maître.  Nous  apposons  notre  modeste 
signature  à  côté  des  noms,  la  plupart  illustres,  de  ceux  qui  ont  fait  avant 
nous  ce  pèlerinage,  et  nous  nous  dirigeons  vers  la  gare,  en  suivant  les 
rues  du  village  jalonnées  d'arbustes  verts.  La  municipalité  et  les  particu- 
liers ont  rivalisé  de  zèle  et  d'entrain  ;  nous  rencontrons  à  chaque  pas  des 
décorations  rustiques;  nous  franchissons  des  portiques  dont  la  forêt  voi- 
sine a  fait  tous  les  frais,  et  qui  présentent  des  inscriptions  en  l'honneur 
de  Corneille  ou  des  souhaits  de  bienvenue  aux  visiteurs. 

Au  moment  où  nous  passons  devant  l'église  du  village,  les  cloches 
sonnent  à  toute  volée  la  messe  paroissiale.  Ce  sont  les  mêmes  peut-être 
qui,  il  y  a  deux  siècles  passés,  appelaient  aux  offices  le  pieux  marguillier 
de  Saint-Sauveur  de  Rouen  ;  les  fidèles  allaient  se  prosterner  sur  les  mêmes 
dalles  où  Corneille  et  les  siens  s'étaient  agenouillés,  et  les  mêmes  chants 
liturgiques,  auxquels  se  mêlait,  aux  fêtes  d'antan,  la  voix  mâle  de  l'auteur 
de  Polyciicte,  faisaient  résonner  les  voûtes  de  l'église  où  furent  baptisés  les 
enfants  du  Poète. 
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La  locomotive  siffle  ;  les  wagons  sont  envahis  ;  le  train  s'ébranle. 
De  la  portière,  nous  jetons  un  dernier  coup  d'œil  sur  le  paysage.  Au 
milieu  des  maisons,  un  peu  en  arriére  du  clocher,  se  dresse  le  toit  en 
pointe  du  logis  de  Corneille,  que  font  aisément  reconnaître  la  lourde 
cheminée  de  briques  et  les  lucarnes  à  encorbellement  du  grenier,  fermées 
par  des  volets  de  bois  plein.  A  droite  et  à  gauche,  des  prairies;  au  fond, 
les  méandres  de  la  Seine  et  les  collines  qui  bleuissent  à  l'horizon  enca- 
drent ce  charmant  village,  et  forment  un  tableau  dont  l'œil  se  détache  à 
recret. 


LA  COMÉDIE-FRANÇAISE  AU  THÉATRE-DES-ARTS 

Les  soirées  des  ii  et  12  octobre  1884  ne  marqueront  pas  moins 
d'une  date  ineffaçable  dans  les  fastes  de  notre  Théâtre-des-Arts  que  dans 
ceux  de  la  Maison  de  Molière. 

Les  solennités  littéraires  auxquelles  donnait  lieu  la  célébration  du 
deuxième  centenaire  étaient  la  véritable  consécration  artistique  de  la 
nouvelle  salle,  inaugurée  officiellement  deux  années  auparavant.  Par  la 
représentation  de  ses  principaux  chefs-d'œuvre,  dont  l'interprétation  était 
conhèe  aux  premiers  comédiens  du  monde,  le  grand  Corneille  prenait 
possession  de  cette  maison,  qui  n'est  pas  moins  la  sienne  que  celle  de 
Boïeldieu,  et  où  son  buste,  placé  en  regard  de  celui  de  l'auteur  de  la 
Diiinc  bhmcbf,  dans  le  grand  foyer,  est  chaque  soir  l'objet  de  l'hommage 
pieux  de  nos  concitoyens.  Il  recevait  chez  lui,  dans  cette  salle  où  le  pin- 
ceau d'un  artiste  de  mérite,  M.  Léon  Glaize,  a  tracé  son  apothéose,  le 
figurant  assis  au  seuil  du  temple  de  la  Renommée,  entouré  des  plus 
illustres  enfants  de  la  cité  et  le  front  ceint  de  la  triple  couronne  par 
Apollon,  le  dieu  qui  porte  la  lyre.  Il  faisait  à  ses  hôtes  les  honneurs  de 
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sa  demeure,  reconstruite  à  grands  frais  par  la  ville,  et  sortie  plus  brillante 
encore  de  ses  cendres,  comme  il  les  eût  accueillis  dans  l'ancien  théâtre, 
où  Lemoine,  un  peintre  rouennais  distingué  du  siècle  dernier,  avait 
peint  son  triomphe,  et  où  tant  de  fois  notre  génération  et  celles  qui 
l'ont  précédée  se  sont  réunies  pour  fêter  sa  mémoire. 

Était-il  possible  de  mieux  honorer  Corneille  qu'en  invitant  la 
Comédie-Française  tout  entière  à  interpréter  sur  notre  première  scène 
quelques-unes  des  oeuvres  où  la  griffe  du  Poète  est  le  mieux  marquée  ? 
L'hommage  que  nous  lui  rendions  en  taisant  de  l'audition  du  Cid,  d'Hoitice 
et  du  Menteur,  un  des  principaux  éléments  de  nos  réjouissances;  le  plaisir 
extrême  que  nous  prenions  à  recueillir  les  leçons  de  patriotisme,  de  devoir 
et  d'honneur,  tombées  des  lèvres  du  vieil  Horace  et  de  son  fils,  de  Rodrigue 
et  de  Chiméne;  les  enseignements  élevés  que  cache  l'apparent  badinage 
de  Cliton,  de  Dorante  et  de  Clarice,  n'étaient-ils  pas  doublés  lorsque  les 
artistes  consommés  qui  ont  gardé  les  traditions  que  leur  a  léguées  Molière 
venaient  eux-mêmes,  comme  l'avaient  foit  deux  siècles  auparavant  leurs 
prédécesseurs  de  1'  «  Illustre  Théâtre  »,  dire  ces  beaux  vers  où  le  Poète  a 
su  rendre  avec  un  égal  bonheur  la  concision  et  l'éloquence  romaines, 
l'emphase  et  la  couleur  espagnoles,  la  souplesse  et  la  netteté  du  grand 
siècle  ? 

Nous  ne  croyons  pas  qu'il  nous  soit  donné  de  revoir  jamais  une 
assistance  semblable  à  celle  qui,  le  samedi  et  le  dimanche,  se  pressait 
dans  la  salle  du  Théâtre-des-Arts.  Ce  «  tout-Paris  »  des  premières,  qui  se 
compose  de  nos  sommités  littéraires,  des  grands  écrivains  et  des  grands 
critiques,  avait  pour  les  héros  de  Corneille  les  yeux  de  ce  parterre  du 
xvii«  siècle  que  n'effrayaient  ni  1'  «  Académie  en  corps  »  ni  la  colère  d'un 
ministre.  Cette  Académie  elle-même  faisait  au  Poète  la  plus  éclatante  des 
amendes  honorables  en  déléguant  à  l'audition  solennelle  de  ses  oeuvres 
les  successeurs  illustres  de  ses  détracteurs  à  jamais  oubliés. 
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Si  nous  n'avions  remarqué,  casées  un  peu  partout  et  laissant  les 
places  d'honneur  à  nos  hôtes  parisiens,  les  sommités  officielles,  adminis- 
tratives, artistiques  et  littéraires  du  département  et  de  la  ville,  nous  nous 
serions  cru  à  la  Comédie-Française.  Toutes  les  notabilités  du  feuilleton 
ont  leur  place  marquée  à  l'orchestre  ;  près  de  M.  Sarcey,  l'éminent  critique 
du  Temps,  est  assis  notre  aimable  concitoyen,  M.  H.  Berdalle  de  la  Pom- 
meraye.  Voici  M.  Ph.  Burty  et  M.  Marius  Vachon,  M.  Octave  Uzanne  et 
M.  Oscar  Havard,  M.  Vacquerie  et  M.  Ernest  Daudet;  nous  en  passons, 
et  des  plus  illustres.  N'oublions  pas  toutefois  de  mentionner  deux  de  nos 
concitoyens  qui  se  sont  fait  un  nom  dans  la  presse  littéraire  et  dans  le 
journalisme  militant  :  M.  Jules  Levallois,  l'historien  de  Sainte-Beuve, 
l'auteur  de  Conwillc  inconnu,  et  M.  Bazire,  le  fougueux  rédacteur  de 
V  Intransigeant. 

Dans  les  fauteuils  et  dans  les  loges,  nous  remarquons  :  ici  \LM.  de 
Bornier,  du  Sommerard,  Jules  Simon,  Sully- Prudhomme  et  leurs 
collègues  de  l'Institut;  là,  M.  Halanzier,  l'ancien  directeur  de  notre 
Théâtre-des-Arts ,  et  notre  compatriote  M.  E.  Perrin,  directeur  de  la 
Comédie-Française;  plus  loin,  MM.  Meissonnier  et  le  vicomte  Henri 
Delaborde,  le  peintre  Gérôme  et  Guillaume  le  statuaire;  là-bas,  prés  du 
fils  de  David  d'Angers,  M.  Arsène  Houssaye,  M.  Hector  Malot, 
M.  Ch.  Garnier.  Les  descendants  de  Corneille  et  leurs  flimilles,  qui 
pendant  ces  deux  jours  ont  été  l'objet  des  manifestations  les  plus  flat- 
teuses et  les  plus  sympathiques,  avaient  pris  place  dans  deux  loges 
voisines  de  celle  réservée  aux  membres  de  l'Institut. 

Avec  quelle  délicieuse  émotion,  avec  quel  légitime  orgueil  ils  ont 
dû  accueillir  ces  acclamations  enthousiastes,  ces  bravos  répétés  qui 
saluaient  les  chefs-d'œuvre  de  leur  illustre  aïeul  !  Qu'il  devait  leur  être 
doux  de  s'associer  à  ce  public  d'élite,  si  peu  prodigue  de  ses  bravos,  à 
cette  population,  d'ordinaire  si  réservée,  qui  ne  songeaient  pas  à  dissi- 
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muler  leur  admiration  et  qui  taisaient  au  Maître  un  triomphe  si  glorieux 
et  si  spontané  ! 

La  foule  recueillie,  respectueuse,  sincèrement  émue,  qui  se  pressait 
dans  la  salle  et  qui  remplissait  jusqu'au  moindre  coin,  ne  rompait  le 
silence  que  pour  taire  éclater  de  longs  et  chaleureux  applaudissements. 
Nos  concitoyens,  qui  ont  une  réputation  certainement  exagérée  de 
froideur,  cédaient  à  l'entraînement  que  causent  aux  esprits  les  plus  calmes, 
aux  tempéraments  les  moins  expansifs,  de  beaux  sentiments  exprimés  en 
des^vers  superbes  d'allure  et  d'ampleur  par  des  comédiens  hors  de  pair. 


Nous  n'avons  pas  à  faire  ici  de  critique  théâtrale  et  littéraire,  et  il 
ne  nous  appartient  pas  plus  de  juger  Horace,  k  Menteur  et  le  Cid,  que 
d'émettre  une  appréciation  sur  la  f;içon  dont  ces  oeuvres  classiques  ont 
été  interprétées  par  les  membres  de  la  Comédie-Française.  Qu'il  nous 
suffise  de  dire  que,  dans  les  deux  soirées  qu'ils  nous  ont  consacrées,  ces 
excellents  comédiens  se  sont  surpassés,  s'il  est  possible,  et  que  la  presse 
parisienne  n'a  jamais  témoigné  tant  d'unanimité  et  apporté  si  peu  de 
restrictions  que  dans  les  éloges  qu'elle  leur  a  décernés  au  lendemain  des 
fêtes  du  deuxième  centenaire. 

Le  programme  de  la  soirée  du  samedi  comprenait  Horace  et  les 
i^'',  2^  et  y  actes  du  Menteur. 

C'était,  pour  nos  hôtes  et  pour  nous-mêmes,  le  régal  de  lettré  le 
plus  exquis  que  cette  tragédie  d'Horace,  représentée  comme  elle  ne  l'a 
jamais  été  et  comme  elle  ne  le  sera  pas  de  longtemps  à  Rouen.  Aussi, 
comme  les  belles  périodes  cornéliennes  ont  été  applaudies  !  Avec  quelle 
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chaleur  on  a  rappelé,  au  3'^  acte,  MM.  Maubant  et  Mounet-Sully,  ces 
incarnations  si  parfliites  des  deux  Horaces,  et  M.  Laroche,  un  Curiace  qui 
nous  ferait  aimer  Albe,  si  le  frère  et  le  père  de  Camille  ne  nous  avaient 
fait  détester  tout  ce  qui  n'est  pas  la  ville  et  le  peuple  de  Romulus  et  de 
Remus. 

Camille,  c'était  M"'  Dudlay.  Le  public,  qui  ne  lui  avait  pas  ménagé 
les  bravos  au  cours  de  la  tragédie,  a  fliit  suivre  la  chute  du  rideau  d'une 
ovation  enthousiaste  pour  forcer  la  jeune  tragédienne  à  reparaître,  afin  de 
la  remercier  en  une  seule  fois  de  la  façon  vraiment  supérieure  dont  elle 
avait  joué  le  rôle  si  écrasant  de  la  fiére  Romaine.  La  perfection  de  gestes, 
d'attitude,  de  diction,  dont  elle  n'avait  cessé  de  faire  preuve,  était  telle,  en 
effet,  qu'elle  avait  su  satisfaire  les  plus  difficiles  et  les  plus  délicats,  au 
point  de  compter  M.  Sarcey  au  premier  rang  de  ses  plus  bruyants  admi- 
rateurs. 

Lorsque  la  toile  s'est  relevée  après  Horace,  la  scène  du  Théàtre-des- 
Arts  présentait  l'aspect  le  plus  imposant.  Les  principaux  personnages  des 
pièces  de  Corneille,  les  enfants  de  son  génie,  incarnés  par  les  sociétaires 
et  les  pensionnaires  de  la  Comédie-Française,  entouraient  le  buste  du 
Maître,  dont  les  traits  mâles,  énergiques  et  doux,  immobilisés  par  le  ciseau 
d'un  grand  praticien,  portent  la  marque  glorieuse  de  l'immortalité.  Ce  fut 
d'une  voix  étouffée  par  l'émotion  qu'il  partageait  avec  son  superbe  audi- 
toire que  M.  Mounet-Sully,  s'avançant  alors,  dit  la  belle  pièce  de  vers 
consacrée  par  M.  Sully-Prudhomme  au  Grand  Corneille,  et  dont  on  trou- 
vera le  texte  plus  loin.  Ces  stances  viriles  et  fortes,  dignes  du  maître  et  du 
disciple,  furent  accueillies  par  des  applaudissements  chaleureux,  qui  ne 
s'adressaient  pas  moins  à  l'auteur  qu'à  son  ardent  interprète. 

Puis  vinrent  les  fragments  du  Menteur,  qui  nous  firent  admirer 
sous  une  nouvelle  forme  le  génie  souple  et  varié,  la  langue  riche  et  forte 
de  Corneille. 
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Le  Menteur  joué  par  la  Comédie-Française,  c'est  tout  dire.  Il  fliu- 
drait,  pour  être  juste,  citer  tous  les  interprètes;  mais  leurs  excellents 
camarades  ne  nous  en  voudront  pas  de  charger  M.  Delaunay  et  M'"  Broisat, 
l'éternelle  jeunesse  et  l'art  consommé,  de  la  moisson  d'éloges  recueillie 
par  tous. 


Tout  aussi  parfaite,  tout  aussi  émouvante,  tout  aussi  belle  fut  la 
soirée  du  dimanche;  l'enthousiasme  eût  été  plus  grand  encore,  si  cela  eût 
été  possible,  car  c'était  le  chef-d'œuvre  même  de  Corneille  qu'il  nous  était 
donné  d'applaudir,  et  nous  n'avons  jamais  si  bien  compris  que  ce  soir-là 
le  vieux  proverbe  :  «  Beau  comme  k  Cid  »,  dont  se  servaient  nos  pères 
pour  exprimer  leur  admiration.  Comme,  en  passant  par  les  lèvres  des 
sociétaires  de  la  Comédie-Française,  les  vers  de  cette  immortelle  tra- 
gédie, que  nous  savons  tous  mot  à  mot,  chantaient  dans  tous  les  cœurs  ! 
Comme  ï\s  éveillaient  les  sentiments  les  plus  sublimes  !  C'étaient  des 
sensations  nouvelles,  c'était  un  trouble  inconnu  et  communicatif  qui 
courait  dans  la  salle  entière,  et  dont  les  critiques  les  plus  sévères,  les 
réalistes  les  plus  avérés,  ne  songeaient  guère  à  se  défendre. 

Nul  chœur  antique,  longuement  préparé  aux  luttes  olympiques 
pour  faire  connaître  à  la  Grèce  assemblée  quelque  tragédie  nouvelle 
d'Eschyle  ou  de  Sophocle,  n'eût  pu  rendre  avec  une  plus  grande  per- 
fection cette  leçon  si  pure  et  si  élevée  de  patriotisme  qui  s'appelle  k  Cid. 
Jamais,  pour  nos  hôtes  comme  pour  nous,  personne  n'avait  dégagé  avec 
une  égale  vigueur  la  haute  et  saine  morale  de  cette  lutte  sans  merci 
entre  le  devoir  et  l'amour. 

C'est  à  tous  les  interprètes  de  cette  œuvre  grandiose  que  nous 
avons  dû  cette  émotion  douce  et  forte  à  la  fois,  qui  faisait  battre  toutes 
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les  poitrines,  qui  se  peignait  sur  tous  les  visages  et  qui  diffère  autant 
d'un  chauvinisme  inutile  et  inhabile  que  la  témérité  est  éloignée  de  la 
bravoure.  Mais  si  tous  ont  droit  aux  plus  grands  éloges,  il  en  est  un  qui 
a  été  absolument  hors  de  pair  et  qu'il  convient  de  mentionner  tout 
d'abord,  c'est  M.  Mounet- Sully. 

Nous  ne  crovons  pas  que  le  personnage  de  Rodrigue  ait  jamais 
été  rendu  d'une  façon  aussi  parfaite.  Corneille  n'a  pu  concevoir  autrement 
son  héros  que  ne  l'a  compris  le  jeune  et  excellent  comédien.  C'était  bien 
là  le  Campeador,  tour  à  tour  souriant  et  terrible,  encore  un  enfant  et 
déjà  vainqueur  des  Maures  de  Grenade,  amant  passionné  de  Chiméne  et 
sacrifiant  sa  passion,  pourtant  si  pure,  à  l'austère  loi  du  devoir.  Quand  il 
disait  les  belles  stances  du  premier  acte,  c'était  un  chant  plaintif  qui 
s'échappait  de  ses  lèvres;  dans  ses  adieux  à  la  fille  de  don  Gormas, 
dans  cette  plainte  contenue  : 

Chiméne,  qui  l'eut  dit  ? 


c'était  un  duo  délicieux  où  M"*^  Dudlay  savait  faire  sa  partie,  et  l'on 
croyait  entendre  quelqu'une  de  ces  mélodies  où  l'auteur  de  Faust  sait 
mettre  si  délicatement  tant  de  choses  :  le  chagrin  de  la  séparation  avec 
l'inquiétude  de  l'avenir,  le  regret  du  bonheur  envolé  et  cet  espoir  contre 
toute  espérance  qui  est  le  propre  de  la  jeunesse  et  des  amoureux.  Puis  le 
ton  s'élevait,  en  même  temps  que  se  précipitait  le  drame  ;  le  récit  de  la 
victoire  sur  les  Maures  vibrait  superbement  dans  la  salle;  le  public  tout 
entier  acclamait  le  héros,  et,  devançant  l'arrêt  du  roi,  jetait  Chiméne 
vaincue  dans  les  bras  de  son  époux. 

W^  Dudlay  a  vécu  avec  un  art  parfait  le  personnage  de  Chiméne. 
Dans  sa  robe  blanche  de  jeune  fille  comme  dans  ses  vêtements  de  deuil, 
toute  à  son  amour  ou  toute  à  sa  vengeance,  elle  a  porté  avec  une  égale 
ampleur  le  poids  de  ce  rôle  écrasant  ;  digne  partenaire  de  M.  Mounet- 
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Sullv,  clic  a  partage  avec  lui  les  applaudissements  enthousiastes  des 
spectateurs  et  elle  a  eu  comme  lui  les  honneurs  de  la  soirée. 

Il  ne  faut  pas  moins  qu'un  tel  Rodrigue  ou  qu'une  telle  Chimène, 
pour  se  voir  forcé  de  rejeter  en  seconde  ligne  un  Don  Diègue  comme 
M.  Maubant,  un  roi  d'une  majesté  aussi  vraie  que  celle  dont  M.  Silvain 
semblait  revêtu,  une  infante  aussi  touchante  que  M'^^  Rosa  Bruck,  et  pour 
grouper  dans  un  commun  éloge  des  comédiens  aussi  expérimentés  que 
M'""  Fayolle  et  Amel,  MM.  Martel,  Villain,  Baillet  et  Davrigny,  qui 
tenaient  si  remarquablement  des  rôles  de  deuxième  plan  difficiles  et 
ingrats. 

La  soirée  avait  commencé  par  un  à-propos  en  vers  de  M.  Emile 
Moreau,  intitulé  ConieiUe  et  Richelieu,  qui  avait  été  joué  pour  la  première 
fois  à  la  Comédie-Française  le  6  juin  1883,  à  l'occasion  du  277""^  anni- 
versaire de  la  naissance  de  Corneille,  et  qui  avait  pour  interprètes  à 
Rouen  MM.  Laroche,  Silvain  et  Davrigny. 

La  pièce,  écrite  en  fort  bons  vers,  est  ingénieusement  combinée. 
Le  sujet  de  Cinna,  développé  par  Corneille  en  présence  du  cardinal,  dans 
le  but  de  lui  arracher  la  grâce  d'un  conspirateur,  le  chevalier  de  Jars,  en 
constitue  l'intrigue.  Corneille  obtient  ainsi  du  poète  un  pardon  que 
refusait  le  ministre.  Dans  le  plan  de  la  grande  scène  de  la  clémence 
d'Auguste,  très  joliment  dite  par  M.  Silvain,  M.  Emile  Moreau  a  rappelé 
avec  une  habileté  remarquable,  par  des  fragments  de  vers  qu'on  dirait 
ébauchés,  cette  page  magnifique  qui  est  dans  toutes  les  mémoires. 

A  son  apparition  dans  le  costume  classique  du  «  bonhomme 
Corneille  »,  M.  Silvain  avait  été  très  applaudi;  les  bravos  ne  lui  ont  pas 
été  ménagés  au  cours  de  la  pièce,  dans  laquelle  il  a  joué  avec  un  senti- 
ment très  exact  de  la  vérité  historique  le  rôle  du  Poète. 

M.  Laroche,  qui  avait  apporté,  lui  aussi,  un  soin  particulier  à  la 
composition  du  personnage  et  du  costume  du  cardinal,  a  eu  sa  part  de 
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bravos,  et  les  deux  principaux  interprètes  de  ConiciUc  et  Richelieu  ont  été 
rappelés  à  la  chute  du  rideau. 

Faut-il  ajouter  qu'à  l'issue  de  la  représentation,  l'excellente  com- 
pagnie de  la  maison  de  Molière  a  eu  les  honneurs  d'un  double  rappel 
unanime?  Des  gerbes  de  fleurs  ont  été  offertes  aux  gracieuses  pension- 
naires de  la  Comédie-Française.  La  manifestation  enthousiaste  qui 
terminait  cette  double  soirée  ne  s'adressait  pas  moins  aux  interprètes  de 
Corneille  qu'à  notre  éminent  compatriote,  M.  Perrin,  directeur  de  la 
Comédie-Française,  gardien  distingué  des  traditions  de  notre  théâtre,  à 
la  bienveillance  de  qui  nous  devions  d'avoir  fêté,  d'une  façon  digne  de 
lui,  notre  grand  tragique. 


LES  .\L\MFESTATIONS  PUBLIQUES 


La  solennité  officielle  du  deuxième  centenaire,  à  laquelle  le 
Comité  avait  convié,  avec  les  représentants  de  l'administration  départe- 
mentale et  de  la  municipalité,  l'élite  de  la  nation  française,  avait  lieu  le 
dimanche  12  octobre  dans  la  grande  cour  du  lycée  qui  porte  le  nom  du 
Poète  et  où  la  maquette  de  la  statue  du  pont  de  Pierre-Corneille  rappelle 
son  souvenir.  On  sait,  en  effet,  que  ces  mêmes  bâtiments,  à  l'ombre 
desquels  notre  génération  a  grandi,  ont  abrité  son  enfance  studieuse. 
Corneille  fut  un  élève  très  distingué  du  collège  que  les  Pères  de  la 
Compagnie  de  Jésus  dirigeaient  à  Rouen,  ainsi  qu'en  témoignent  les  prix 
qu'il  y  obtint  et  dont  quelques-uns,  que  nous  possédons  encore,  ne  sont 
pas   les  moins  précieuses  des  reliques  du   maître. 

Nous  ne  parlerons  pas  des  discours  et  des  pièces  de  poésies  dont 
la  lecture  a  été  le  principal  élément  de  cette  fête  et  qui  sont  publiés  tout  au 
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lon^  dans  ce  volume.  Qu'il  nous  suffise  de  dire  un  mot  du  magnifique 
auditoire  qui  les  a  applaudis  et  de  l'aspect  particulier  que  présentait  ce 
jour-là  la  cour  du  lycée. 

De  chaque  côté  de  la  statue,  encadrée  dans  un  chatoyant  parterre 
de  fleurs  et  qui  dominait,  majestueuse,  l'amoncellement  des  palmes  et  des 
couronnes  et  les  ondulations  multicolores  des  bannières  et  des  oriflammes, 
se  dressaient  deux  estrades  élégamment  décorées  et  qu'on  avait  eu  la  sage 
précaution  de  couvrir,  en  prévision  de  l'inclémence  du  temps  qui  boude 
à  Rouen  à  toutes  les  fêtes.  Elles  présentaient,  avec  la  plus  belle  réunion 
d'illustrations  qu'on  puisse  voir,  le  plus  original  groupement  de  costumes 
et  d'uniformes  qu'il  soit  possible  de  rêver.  Les  habits  à  palmes  vertes  des 
membres  de  l'Institut,  les  toges  rouges  des  magistrats,  les  robes  noires 
relevées  de  bandes  roses  ou  jaunes  des  professeurs  de  l'Université,  les 
broderies  des  généraux,  les  uniformes  éclatants  des  officiers,  que  le  fond 
sombre  des  habits  noirs  mettait  en  valeur,  accrochaient  tour  à  tour  les 
regards  éblouis  du  spectateur. 

Rien  d'égal  au  silence  et  au  recueillement  de  cette  foule  si  ce  n'est 
l'enthousiasme  qui  accueillait  chaque  discours,  les  applaudissements  qui 
saluaient  chaque  orateur.  Par  une  courtoisie  qui  a  été  très  remarquée, 
M.  Hendlé,  préfet  de  la  Seine-Inférieure,  voulant  laisser  la  parole  aux 
maîtres  en  l'art  de  bien  dire,  n'a  adressé  que  quelques  mots,  en  forme  de 
bienvenue,  à  son  superbe  auditoire,  au  nom  du  Comité  d'organisation. 
Puis  M.  Boissier,  pour  l'Académie  française;  M.  de  Bornier  et  M.  Ratis- 
bonne,  au  nom  des  poètes;  M.  Liard,  représentant  l'Université  en  l'absence 
de  M.  Falliéres,  ministre  de  l'Instruction  publique;  M.  Arsène  Houssaye, 
délégué  de  la  Société  des  Gens  de  Lettres;  M.  Magimel,  vice-président 
du  Cercle  de  la  Librairie,  qui  remplaçait  M.  Pion  ;  M.  Rémy  Corneille, 
l'aîné  des  descendants  du  grand  tragique,  et  M.  Ricard,  maire  de  Rouen, 
vinrent  tour  à  tour  éclairer,  entraîner,  émouvoir  l'assemblée,  et,  au  milieu 
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des  acclamations  et  des  bravos,  nous  avons  vu  couler  de  bien  des  yeux 
plus  d'une  de  ces  bonnes  et  douces  larmes,  qui  sont  la  dernière  et  la  plus 
sublime  expression  de  l'admiration,  en  même  temps  qu'elles  constituaient 
le  plus  bel  éloge  de  celui  dont  on  fêtait  la  mémoire  et  de  ceux  qui  étaient 
réunis  pour  la  célébrer. 


En  un  instant,  grâce  aux  intelligentes  mesures  prises  par  les 
commissaires,  on  vit  se  former  le  cortège  de  toutes  les  délégations  qui 
devaient  déposer,  au  pied  de  la  statue  de  Corneille,  sur  le  terre-plein  de 
l'ile  Lacroix,  des  palmes  et  des  couronnes  à  la  mémoire  du  Poète.  La 
pluie,  qui  se  mit  à  tomber  dès  ce  moment  pour  ne  cesser  qu'à  la  fin  de 
la  cérémonie,  n'effraya  personne;  elle  réussit  seulement  à  donner  à  la 
manifestation  une  physionomie  toute  locale,  et  qui  rappelait  les  fêtes  du 
Centenaire  de  Boïeldieu.  L'aspect  que  présentait  la  longue  théorie  des 
délégués,  qui  atteignait  presque  la  statue  de  Corneille  alors  que  les 
derniers  rangs  quittaient  h  peine  la  cour  du  lycée,  appelait  les  comparaisons 
les  plus  variées;  un  classique  pouvait  voir,  dans  cette  longue  succession 
de  parapluies  ouverts,  des  cohortes  romaines  marchant  à  l'assaut  sous 
l'abri  des  boucliers;  pour  un  paléontologue,  c'étaient  les  écailles  mou- 
vantes d'un  multiple  mégalosaure;  pour  un  réaliste,  elle  évoquait  la 
pensée  d'une  vaste  champignonnière;  mais,  pour  tous,  c'était  le  plus 
fâcheux  des  contretemps. 

En  dépit  de  ce  déluge,  le  cortège  s'avançait  en  bon  ordre,  et  si  ses 
diverses  parties  présentaient  quelque  monotonie  aux  nombreux  curieux 
qui  ne  voyaient  des  fenêtres  que  les  flots  mouvants  des  parapluies,  la 
marche  en  était  aussi  régulière  qu'on  pouvait  l'espérer. 

On  trouvera  plus  loin,  dans  le  programme  détaillé  des  fêtes  des 
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II  et  12  octobre,  la  liste  complète  des  sociétés  et  corporations,  des  nota- 
bilités militaires,  administratives,  judiciaires,  commerciales  et  industrielles 
qui  ont  défilé,  bannière  en  tête,  devant  la  statue  de  Corneille.  Chaque 
groupe  déposait  en  passant  devant  le  bronze  de  David  d'Angers,  qui  une 
palme,  qui  une  couronne.  L'Union  fédérale  des  typographes  français, 
dont  les  rangs  étaient  grossis  de  l'Association  syndicale  des  ouvriers 
tvpographes  de  Rouen,  précédée  de  sa  belle  et  antique  bannière  à  trois 
pans,  ornée  d'un  portrait  de  Gutenberg,  n'était  pas  la  moins  remarquée. 
Au  reste,  dans  l'amoncellement  de  fleurs  sous  lequel  disparaissait  le 
piédestal  de  la  statue,  les  couronnes  offertes  par  la  presse  rouennaise,  sans 
distinction  d'opinion,  attiraient  tous  les  regards.  Indépendamment  du 
concours  qu'ils  avaient  prêté  sans  réserve  à  la  préparation  et  à  la  célé- 
bration du  Centenaire,  nos  confrères  avaient  tenu,  en  effet,  à  manifester 
d'une  façon   spéciale  leur  admiration  pour  le  Maître. 

L'ornementation  si  réussie  du  square  du  pont  de  Pierre-Corneille, 
dont  les  grilles  avaient  été  ouvertes  aux  membres  de  l'Institut  et  à  la 
famille  du  Poète,  avait  résisté  à  la  pluie,  et  le  massif  de  verdure  et  de 
fleurs  s'enlevait  gaiement  sur  le  ciel  gris  rayé  par  l'averse  et  sur  la  masse 
terne  des  parapluies  qui  résonnaient  sous  les  gouttes  d'eau,  formant  un 
agaçant  accompagnement  à  la  voix  vibrante  et  chaude  de  M.  Mounet- 
Sully.  C'était  un  spectacle  étrange  que  celui  de  l'artiste,  la  tête  nue  sous 
la  pluie,  fiiisant  chanter  les  belles  strophes  de  M.  Sully-Prudhomme, 
qu'un  auditoire  d'élite  applaudissait  la  veille  au  Théâtre-des-Arts,  dominant 
les  bruits  de  la  foule  et  disant,  d'une  voix  plus  forte  que  les  bravos,  la 
gloire  et  la  grandeur  de  Corneille.  Il  ne  fallut  rien  moins  que  les  vers 
d'un  vrai  poète,  dits  par  un  artiste  de  race,  en  l'honneur  du  chantre  du 
devoir  et  de  l'honneur,  de  la  foi  et  de  la  patrie,  pour  faire  oublier  à  la 
cité  tout  entière  l'inclémence  impitoyable  du  ciel  et  l'absence  d'un  rayon 
de  soleil. 
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M.  Mounet-Sully  vient  de  se  taire  et  le  charme  est  rompu.  Les 
autorités  donnent  le  signal  ;  la  foule  se  précipite  vers  les  maisons  voisines 
pour  y  chercher  un  abri,  et  le  cortège  se  disperse  en  un  clin  d'oeil. 


Pour  beaucoup  de  nos  concitoyens,  le  Théâtre-Lafayette  a  fait 
l'office  de  l'arche  salutaire,  et  nombre  de  membres  du  cortège  ou  de 
spectateurs  de  la  manifestation  sont  allés  renforcer  les  rangs  déjà  pressés 
de  ceux  qui,  longtemps  avant  l'heure  fixée,  s'étaient  rendus  à  la  confé- 
rence de  notre  concitoyen,  M.  Henri  Berdalle  de  la  Pommeraye,  le  confé- 
rencier et  le  critique  bien  connu,  qui  est,  on  le  sait,  un  causeur  aussi 
fécond  que  spirituel.  Il  y  avait  un  attrait  piquant  autant  qu'un  régal  de 
lettré  dans  cet  hommage  rendu,  à  plus  de  deux  siècles  de  distance,  par 
un  jeune  du  lycée  de  Rouen  à  un  aussi  illustre  ancien. 

M.  de  la  Pommeraye,  qui  ne  pouvait  entrer  dans  de  grands 
développements  sans  dépasser  les  limites  qu'il  s'était  imposées  et  qui  n'a 
guère  parlé  qu'une  demi-heure,  s'est  attaché  à  montrer  pourquoi  l'èpithéte 
de  c(  Grand  »  s'accole  si  bien  au  nom  de  Corneille.  La  grandeur  est,  en 
effet,  la  caractéristique  de  son  génie.  En  réformant  d'un  seul  coup  le 
théâtre  dans  Mélite,  le  Poète  prenait  une  envergure  qui  devait  se  déve- 
lopper rapide  pour  atteindre  toute  son  ampleur  dans  le  Cid  et  dans 
Polyeuete. 

Notre  concitoyen  a  étudié  plus  particulièrement  la  première  de 
ces  tragédies,  dont  tous  les  personnages  ont  une  grandeur  incontestable 
et  qui  est  la  plus  superbe  conception  de  l'honneur  et  du  devoir.  Les 
applaudissements  soulignent  les  paroles  du  conférencier  lorsqu'il  constate, 
en  termes  élevés,  à  propos  de  l'héroïsme  dont  sont  pétris  Rodrigue  et 
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Chiniénc,  que  de  tels  exemples  sont  à  méditer  plus  que  jamais,  aujourd'hui 
que  la  notion  du  devoir  va  s'affaiblissant.  Dans  l'œuvre  immense  de 
Corneille,  d'ailleurs,  toutes  les  vertus  civiles  et  morales  sont  poussées 
à  un  degré  de  sublimité  sans  égal.  Aussi  les  moins  connues  de  ses  tra- 
gédies, celles  qui  semblent  moins  dignes  de  son  génie,  contiennent-elles 
toutes  des  beautés  de  premier  ordre  et  ont-elles  éminemment  le  caractère 
de  grandeur. 

En  terminant  cette  sobre  et  rapide  analyse,  M.  de  la  Pommeraye 
indique  en  quelques  mots  tout  ce  que  les  lettres,  les  moeurs,  la  politique 
doivent  à  Corneille.  Il  voit  dans  son  œuvre  l'embryon  de  nos  idées 
modernes.  «  Corneille,  conclut  le  brillant  causeur,  est  resté  le  farouche 
gardien  de  l'idéal,  à  ce  point  qu'il  est  permis  de  dire,  en  paraphrasant  le 
vers  bien  connu  de  Musset,  que  tout  ce  qui  s'est  fait  de  grand  depuis 
deux  siècles  nous  est  venu  de  lui.  » 

A  maintes  reprises,  M.  de  la  Pommeraye,  dont  la  voix  chaude  et 
émue  électrisait  son  auditoire,  a  été  interrompu  par  les  acclamations  et 
les  bravos.  L'émotion  qui  faisait  vibrer  ses  paroles  s'était  bien  vite  com- 
muniquée à  l'assistance;  aussi  son  auditoire  enthousiasmé  l'a-t-il  rappelé 
trois  fois  à  l'issue  de  sa  conférence. 


LES  MANIFESTATIONS  PARTICULIERES 


Pour  donner  la  physionomie  exacte  des  fêtes  du  deuxième 
Centenaire,  il  nous  reste  à  dire  un  mot  des  manifestations  privées  de 
notre  population  à  la  mémoire  de  Corneille  et  des  travaux  et  publications 
auxquelles  ces  fêtes  ont  donné  lieu. 

Dans  l'après-midi  du  dimanche,  peu  de  temps  avant  la  solennité 
officielle  du  lycée,  une  cérémonie  touchante  avait  lieu,  place  du  \'ieux- 
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Marché,  devant  la  maison  de  Corneille,  restituée  d'une  façon  si  frappante 
par  M.  Imbert.  Plusieurs  sociétés,  parmi  lesquelles  il  convient  de  citer  la 
Ligue  des  Patriotes  et  l'Association  des  Typographes,  sont  venues  saluer 
le  buste  du  Poète,  érigé  devant  le  seuil  de  la  maison,  et  orné  d'une  cou- 
ronne par  les  soins  du  comité  de  quartier. 

M.  Gaudv,  l'excellent  artiste  dont  le  talent  souple  et  varié  a  été 
longtemps  goûté  des  habitués  du  Théâtre-Français,  a  lu,  dans  un  sentiment 
très  juste,  des  Staiurs  à  Conieilk  dues  à  la  poétique  inspiration  de  M.  Au- 
guste Delarue,  un  de  nos  jeunes  concitoyens,  qui  s'est  déjà  tait  connaître 
par  plusieurs  pièces  de  circonstance.  Cet  hommage  local  a  été  vivement 
applaudi  des  auditeurs. 

Le  soir,  au  Théâtre-Français,  le  spectacle,  composé  d'une  opérette 
d'Hervé  :  Mni)i\cllc  Nituiichc  (le  temps  ayant  manqué  pour  monter  une 
couvre  du  grand  tragique),  avait  été  corsé  par  une  manifestation  en 
l'honneur  de  Corneille.  A  l'issue  de  l'amusante  pièce  des  Variétés,  le 
rideau  se  levait,  laissant  voir  les  artistes  de  la  troupe,  en  habit  noir, 
groupés  autour  d'un  buste  du  Maître.  M.  Gaudy  a  dit  de  nouveau  la 
pièce  de  vers  de  M.  Delarue,  puis  AL  Albert  Lambert  fils  est  venu  lire  la 
poésie  de  son  père  :  la  Maison  de  Corneille,  qui  avait  eu  les  honneurs  de  la 
matinée  au  pèlerinage  de  Petit-Couronne  et  dont  nous  avons  reproduit 
des  fragments.  Le  jeune  tragédien  s'est  montré,  comme  il  l'avait  fait 
quelques  heures  auparavant,  l'excellent  interprète  des  vers  de  son  père,  et 
il  a  produit  un  très  vif  effet  sur  un  auditoire  qui  aime  à  les  applaudir  tous 
les  deux.  Les  mêmes  bravos  ont  salué  M.  Gaudy  et  M.  Albert  Lambert  fils, 
et  le  vieil  artiste  comme  le  jeune  comédien  ont  été  chaudement  acclamés. 

Une  fête  avait  été  organisée  au  Grand-Cours,  mais  la  pluie  de 
l'après-midi  en  a  paralysé  l'éclat  ;  dans  la  journée,  les  régates  prévues  ont 
dû  être  interrompues,  et  il  a  fallu  ajourner  l'ascension  d'un  aérostat 
portant  un  nom  de  circonstance,  le  Pierre  Corneille. 
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A  h\  tombée  de  la  nuit,  la  pluie  s'était  apaisée,  et  la  foule,  qui 
n'osait  s'aventurer  dans  les  fondrières  du  Grand-Cours,  éclairé  a  giorno, 
se  répandait  dans  les  rues  et  sur  les  quais,  brillamment  illuminés. 

Cette  partie  essentiellement  populaire  de  la  fête  a  été  absolument 
réussie.  La  circulation  était  à  peu  prés  impossible  de  l'Hôtel-de-Ville  à  la 
place  Lafayette;  les  gens  marchaient  en  pleine  lumière  sous  l'éclat  des 
torchères,  dont  les  flammes  se  tordaient  en  volutes  fantastiques  sous  le 
souffle  du  vent.  Le  chiffre  de  Corneille  apparaissait  partout,  brodé  sur  les 
écussons,  les  drapeaux  et  les  couronnes,  ou  tracé  en  lettres  de  feu  aux 
façades  des  monuments  et  des  maisons  particulières. 

Mais  le  spectacle  du  pont  de  Pierre-Corneille  était  absolument 
féerique.  Aux  entrées  du  pont,  les  titres  et  les  dates  des  oeuvres  du  grand 
tragique  flamboyaient  sur  le  ciel  noir.  On  arrivait  par  une  double  rampe 
lumineuse  au  terre-plein  de  l'île  Lacroix,  où  la  foule,  se  succédant  sans 
cesse,  s'arrêtait  émue  et  silencieuse.  Éclairée  par  quatre  gerbes  de  flamme 
s'échappant  de  colonnes  à  l'antique,  la  statue  de  David  d'Angers  prenait  des 
reflets  d'apothéose.  Corneille  apparaissait  grand  et  mystérieux,  dominant 
les  fleurs  et  les  trophées,  et  les  ors  des  palmes  et  des  couronnes,  scin- 
tillant de  mille  teux,  taisaient  valoir  les  lignes  sévères  du  bronze,  qui 
donne  aux  génies  comme  Corneille  une  matérielle  immortalité. 

Il  nous  a  semblé  assister,  ce  soir-là,  à  quelques-unes  de  ces  fêtes 
de  l'antiquité  grecque  ou  romaine,  au  triomphe  de  quelque  jeune  dieu, 
et  tous  ceux  qui,  comme  nous,  ont  vu  ce  spectacle  d'une  majesté  saisis- 
sante en  garderont,  comme  nous,  l'inaltérable  souvenir! 


Les  fêtes  du  deuxième  Centenaire  ont  donné  lieu  à  la  publication 
d'un  certain  nombre  de  brochures,  plaquettes,  pièces  de  vers,  etc.,  à  la 
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louange  du  Maître.  \'oici  l'cnumération  aussi  fidèle  que  possible  de  ces 
travaux  artistiques  et  littéraires  : 

M.  Léon  Deshays,  imprimeur-éditeur,  avait  fait  paraître  un  numéro 
spécial  illustré,  Roucn-Corncilk ,  qui  contenait,  outre  le  programme  détaillé 
des  fêtes,  une  étude  sur  le  Poète,  des  extraits  de  ses  œuvres,  un  fac-similé 
d'une  lettre  de  Pierre  Corneille  adressée  à  l'abbé  de  Pure  et  datée  de 
Rouen,  mars  1639,  ainsi  que  la  reproduction  du  portrait  de  Corneille  par 
Lebrun,  des  vues  des  maisons  de  la  rue  de  la  Pie,  du  Petit-Couronne 
et  de  la  rue  d'Argenteuil,  et  enfin  une  composition  allégorique  de 
M.  Emile  Deshays. 

Le  Moihk  Illustré  avait  consacré  à  la  mémoire  de  Corneille  un 
numéro  spécial  renfermant,  avec  le  portrait  du  Poète  et  une  série  de 
dessins  de  notre  concitoyen,  M.  J.  Adeline,  la  reproduction  d'un  curieux 
placard  populaire  avec  complainte  publié  à  Rouen  en  1834,  à  l'occasion 
de  l'inauguration  de  la  statue  de  David  d'Angers. 

Dans  rilliistnitioii,  qui  contenait  un  article  spécial,  on  remarquait 
également  une  planche  de  grandes  dimensions  représentant  diverses  vues 
intérieures  et  extérieures  de  la  maison  de  Petit-Couronne  groupées  autour 
d'un  portrait  de  Corneille. 

Deux  journaux  locaux  hebdomadaires  illustrés,  la  Flèche  et  la 
Cloche  d'Argent,  avaient  demandé  à  leurs  artistes  habituels,  \L\L  Morel  et 
Légeron,  des  dessins  ayant  traita  la  solennité  des  11  et  12  octobre. 

Nous  avons  déjà  parlé  des  poésies  de  ^LM  Sully-Prud'homme, 
Ratisbonne,  de  Bornier  et  Albert  Lambert  père.  Il  faut  encore  citer  les 
pièces  suivantes  sorties  des  presses  rouennaises  :  La  Mort  de  Conieille,  de 
.\L  Pierre  Nebout  ;  Le  Centenaire  de  Corneille,  de  M.  Théodore  Vibert  ; 
A  Corneille,  de  M.  Claude  Michu  ;  A  Pierre  Corneille,  de  M™^  F.-L.  Lemaître  ; 
Pour  Corneille,  de  M.  Edouard  Quemin,  ainsi  que  les  Stances  à  Corneille,  de 
M.  Auguste  Delarue,  que  nous  avons  mentionnées  plus  haut. 
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Un  de  nos  confrères,  M.  Arthur  Hculard,  du  Matin,  avait  fait 
paraître  chez  l'éditeur  Rouam,  à  Paris,  une  charmante  plaquette  illustrée, 
dans  laquelle  il  avait  réuni  des  notes  biographiques  inédites  sur  les  der- 
nières années  de  la  vie  de  Corneille.  Le  jeune  écrivain,  se  plaçant  à  un 
point  de  vue  tout  nouveau,  qui  semble  avoir  complètement  échappé  aux 
historiens  du  grand  tragique,  s'était  surtout  attaché  à  battre  en  brèche  la 
fausse  légende  de  misère  dont  on  a  entouré  la  fin  de  Corneille.  Les  détails 
curieux  abondent  en  ces  pages  d'une  érudition  solide  et  cependant 
accessible  à  tous. 

A  l'occasion  du  deuxième  Centenaire,  des  «  cornélistes  »  aussi 
modestes  qu'infatigables  s'étaient  d'ailleurs  attachés  à  élucider  les  points 
obscurs  de  la  vie  du  Poète,  et  leurs  travaux,  qu'on  a  pu  lire  dans  les 
journaux  de  Rouen,  n'ont  pas  été  le  moindre  hommage  que  la  mémoire 
de  Corneille  ait  reçu  dans  cette  circonstance. 

Le  Nouvelliste  de  Rouen  publiait,  dans  son  feuilleton  du  mardi 
2  1  avril  i88),  une  très  jolie  pièce  de  vers  de  M.  Ernest  Boysse,  secrétaire- 
rédacteur  de  la  Chambre  des  députés  et  du  Conseil  général  de  la  Seine- 
Inférieure,  intitulée  le  Songe  de  Corneille.  Cette  ingénieuse  fiction  qui,  dans 
la  pensée  du  spirituel  auteur  de  TEenvi  du  Roi,  se  passe  en  1636,  époque 
où  /('  Cid  persécuté  donnait  naissance  à  Ciiiiui,  avait  été  composée  à 
l'occasion  du  Centenaire,  et  on  regrette,  en  lisant  ces  beaux  vers,  qu'ils 
n'aient  pas  trouvé  place  dans  le  programme  des  11  et  12  octobre. 

La  presse  parisienne  ne  s'occupa,  pendant  quelques  jours,  que  des 
fêtes  du  deuxième  Centenaire;  elle  n'eut  que  des  éloges  pour  le  Comité 
d'organisation,  et  elle  trouva  dans  la  presse  étrangère  un  éloquent  écho. 

Nous  ne  saurions  davantage  passer  sous  silence  l'aimable 
empressement  de  M.  le  comte  d'Osmoy,  sénateur  de  l'Eure,  qui  a  permis  à 
nos  concitoyens  et  à  nos  hôtes  d'admirer,  à  l'Exposition  rétrospective  du 
palais  des  Consuls,  les  portraits  authentiques  qu'il  possède  de   Pierre  et 
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de  Thomas  Corneille,  qui  ont  été  si  habilement  traduits  par  les  eaux- 
fortes  de  M.  Teyssonnières. 

Celui  de  Pierre  Corneille  est  de  Lebrun  ;  il  a  été  popularisé  par  la 
gravure  de  Ficquet.  Mais  on  sait  que  Ficquet,  qui  n'était  pas  ennemi  de 
r  «  arrangement  »,  a  toujours  un  peu  enjolivé  ses  modèles,  et  que  les 
encadrements  dans  lesquels  il  avait  coutume  de  les  enfermer  leur  donnent 
immanquablement  l'air  de  personnages  du  xviii^  siècle.  L'original  produit 
une  toute  autre  impression.  On  a  bien  sûrement  devant  soi  l'auteur  du 
Cid,  mais  on  reconnaît  en  même  temps  celui  qui  écrivit  le  Menteur;  et  il 
V  a  bien  de  l'esprit,  et  du  meilleur,  avec  une  pointe  de  finesse  normande 
qui  ne  messied  point,  dans  le  sourire  de  cette  bouche  et  de  ces  3'eux  ! 

Le  portrait  de  Thomas  Corneille,  peint  par  Jean  Jouvenet,  a,  au 
point  de  vue  de  l'art,  une  valeur  bien  supérieure  à  celle  du  tableau  de 
Lebrun,  et  nous  ne  croyons  pas  que  les  maîtres  de  la  peinture  moderne 
soient  capables  de  faire  mieux. 


Nous  avons  dit  au  début  de  cette  Introduction  que  le  deuxième 
Centenaire  de  Corneille  avait  été  célébré  à  Paris  par  une  cérémonie 
religieuse  à  Saint-Roch.  Ce  n'est  pas,  sans  parler  des  représentations 
extraordinaires  du  Théâtre-Français  et  de  l'Odéon,  la  seule  façon  dont  les 
Parisiens  aient  trouvé  le  moyen  d'honorer  la  mémoire  de  Corneille. 
M.  Léopold  Delisle,  le  savant  et  sympathique  administrateur  de  la  Biblio- 
thèque nationale,  réalisant  une  ingénieuse  et  délicate  pensée  dont 
l'initiative  appartient  au  Comité,  et  dont  des  circonstances  particulières 
avaient  empêché  l'exécution  à  Rouen,  avait  ouvert  au  public,  dans  une 
des  galeries  du  palais  Mazarin,  une  exposition  cornélienne,  composée  de 
deux  cents  pièces  environ  tirées  du  riche  fonds  de  nos  collections  natio- 
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nales.  Cette  exposition  eut,  faut-il  le  dire?  un  très  grand  succès,  et  parmi 
les  documents  précieux  mis  ainsi  sous  les  yeux  des  visiteurs,  le  prix  de 
poésie  latine  obtenu  par  Pierre  Corneille  au  collège  des  Jésuites  de 
Rouen,  en  iéi8,  dont  l'Exposition  de  Rouen  avait  eu  la  primeur,  ainsi 
que  le  dossier  complet  du  Cid,  ne  furent  pas  les  moins  remarqués. 


Ici  se  terminerait  notre  tâche,  qui  consistait  à  prendre  un  procès- 
verbal  aussi  fidèle  et  aussi  succinct  que  possible  des  fêtes  du  deuxième 
Centenaire,  si  nous  ne  croyions  devoir  mentionner  l'épilogue  que  ces 
fêtes  eurent  quelques  mois  après. 

Le  19  mars  1885,  Mgr  Thomas,  archevêque  de  Rouen,  conviait  les 
notabilités  de  notre  ville  à  assister  à  une  solennité  littéraire  et  musicale 
qu'il  donnait  dans  la  grande  salle  des  États  de  l'Archevêché  en  l'honneur 
du  Maître. 

Nous  applaudissions  ce  jour-là  la  première  audition  d'une  œuvre 
remarquable  d'un  compositeur  rouennais,  M.  Charles  Lenepveu,  l'auteur 
bien  connu  du  Florentin  et  de  FclJéda.  La  Méditation,  que  notre  concitoyen 
a  composée  sur  un  fragment  de  la  traduction  en  vers  français  de  Ylmitation 
de  Jésus-Cbrist,  de  Pierre  Corneille,  est  une  page  réellement  inspirée,  traitée 
avec  une  science  approfondie  de  l'instrumentation,  et  où  une  harmonie 
serrée  et  solide  fait  valoir  une  mélodie  tour-à-tour  pleine  de  charme  et 
d'ampleur.  M.  Lenepveu  s'apprêtait  alors  à  chanter  une  autre  grande 
figure  française,  et  tout  nous  porte  à  croire  que  sa  Jeanne  d'Arc  sera  digne, 
comme  l'était  la  Méditation,  de  la  gloire  nationale  que  le  jeune  maître  a 
voulu  célébrer. 

Des  fragments  du  Polyeucte,  de  Gounod,  complétaient  la  partie 
musicale  de  cette  solennité  qui  s'est  terminée  par  un  panégyrique  de 
Corneille,  dans  lequel   Mgr  Thomas,   avec  les  accents   d'une  véritable 
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éloquence,  montrait  quels  enseignements  de  patriotisme,  d'honneur 
et  de  devoir,  se  dégagent  de  l'œuvre  tout  entière  du  pieux  traducteur 
de  Vlmitation. 

Corneille  est,  en  effet,  une  de  nos  plus  pures  gloires;  pas  une  note 
discordante  ne  s'est  élevée  quand  il  s'est  agi  de  fêter  sa  mémoire,  car  il 
est  de  cette  race  de  vaillants  à  laquelle  appartient  la  Vierge  lorraine,  et  il 
semble,  ainsi  que  l'écrivait  en  strophes  inspirées  iM.  Ratisbonne,  qu'il 
soit  sorti  «  comme  un  phénix  de  la  flamme  du  bûcher  de  Rouen  ». 


Paul    DELESaUES, 

Rédacteur  au  Nouvelliste  de  Rouen. 
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MM.  Victor  Hugo, 

Perrin,  Administrateur  général  de  la  Comédie-Française,     ]■  Présidents  d'honneur. 

De  la  Roun'at,  Directeur  du  Théâtre  national  de  l'Odéon, 
MM.   Hendlé,  Préfet,  Président. 

Ricard,  Maire  de  Rouen. 

Durand,  Maire  de  Petit-Couronne. 

Lemonnier, 

guerrand, 

BoucTOT,       >     Conseillers  généraux. 

Laporte, 

Ancel, 

Maillet  du  Boull.w,   Directeur  du  Musée  départemental  d'Antiquités. 

Gaston  Le  Breton,  Directeur  du  Musée  céramique. 

De  Beaurepaire,  Archiviste  départemental. 

Couturier,  Inspecteur  d'Académie. 

Fringnet,  Proviseur  du  Lycée. 

G.  Marais,  Président  de  l'Académie  de  Rouen. 

Le  Plê,  Président  du  Conseil  d'arrondissement. 

Noël,  Bibliothécaire  de  la  Ville  de  Rouen. 

Le  Comte  Adrien  de  Germiny,  Trésorier  général. 

Alfred  Darcel,  Administrateur  de  la  manufacture  des  Gobelins. 

Bouquet,  Professeur  honoraire  au  Lycée. 

Edouard  Pelay,  Membre  de  la  Commission  des  Antiquités. 

Poupardin,  Adjoint  "au  Maire  de  Rouen. 

Lefort,  Professeur  au  Lycée. 

L'Abbé  TouGARD,  Membre  de  la  Commission  des  Antiquités. 

BoRÉLY,  Vice-Président  de  la  Société  havraise  d'Études  diverses. 

Decorde,  Avocat,  Trésorier. 

Bordeaux,  Chef  de  la  Division  du  Secrétariat  général  à  la  Préfecture,  Secrétaire. 
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Ont  été  adjoints  au  Comité  les  journaux  du  département  : 


Journal  de  Rouen. 

Nouvelliste  de  Rouen. 

Le  Petit  Rouennais. 

Le  Patriote  de  Normandie. 

La  Chronique  de  Rouen. 

La  Semaine  Religieuse. 

La  Cloche  d'Argent. 

La  Flèche. 

La  Coiffure  moderne. 

Le  Cafntaliste  Normand. 

Journal  de  Soiteville. 

Journal  d'Elbeuf. 

L'Industriel  Elbeuvieu. 

L'Elheuvien. 

Le  Jacquard. 

Les  Tissus. 

La  Risle. 

Le  Réveil  Normand. 

Journal  du  Havre. 

Courrier  du  Havre. 

Le  Havre. 

L'Êcho  Libéral. 

Journal  de  l'Arrondissement  du  Havre. 

Le  Petit  Havre. 

Le  Passe-Temps. 

La  Hève. 

Petites  Affiches  havraises. 

Revue  commerciale  et  maritime. 

La  Revue  hebdomadaire. 

Moniteur  des  Intérêts  financiers . 


Le  Gnide. 

L'Alcayir. 

La  Revue  comique. 

Journal  de  Fécamp. 

Mémorial  Cauchois. 

Le  Phare  de  Fécamp. 

Journal  de  Bolbec  et  de  Lilkbonne. 

Le  Progrès'  de  Bolbec. 

Vigie  de  Dieppe. 

Écho  des  Campagnes  et  Courrier  de  la  Bresle. 

L'Impailial. 

Le  Pilote. 

Journal  de  Dieppe. 

Journal  des  Baigneurs. 

La  Gaxette  des  Bains. 

Paris-Dieppe. 

Messager  Eudois. 

Avenir  de  la  Bresle. 

Journal  de  Neufchâtel. 
Gaiette  du  Pays  de  Bray. 
Echo  de  la  Vallée  de  Bray. 
Courrier  de  Gournay. 
L'Estafette. 
L'Avenir. 

Le  Réveil  d'Yvetot. 
L'Abeille  Cauchoise. 
Le  Pays  de  Caux. 
Le  Pilote. 
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SAMEDI  II  OCTOBRE  1884 

Retraite  aux  Flambeaux  par  les  Musiques  militaires  de  la  garnison, 
à  sept  heures  et  demie. 

Représentation  solennelle  par  les  Artistes  de  la  Comédie-Française, 
au  Théàtre-des-Arts,  à  huit  heures  : 

HORACE 

Tragédie  de  PIERRE  CORNEILLE 

MM.  Maubant,  Le  vieil  Horace.  —  Mounet-Sully,  Horace.  —  Laroche,  Curiace. 

SlLVAlN,  Valére.  —  Villats',  Flavian. 

MMmes  Adeline  Dudlay,  Camille.  —  Martin,  Julie.  —  Fayolle,  Sabine. 

A  CORNEILLE 

Stances  de  M.  Sully-Prudhomme,  de  l'Académie  française,  dites  par  M.  MOUNET-SULLY 
COURONNEMENT  DU  BUSTE  DE   PIERRE   CORNEILLE 


LE  MENTEUR 

Comédie  de  CORNEILLE 

MM.  GoT,  Clilon.  —  Delaukay,  Dorante.  —  Maubant,  Géronle. 

Baillet,  Philiste.  —  Davrigny,  Alcippe. 

MMmes  Emilie  Broisat,  Clarice.  —  Martin,  Isabelle.  —  Fayolle,  Lucrèce.  —  Kalb,  Sabiti 


PROGRAMME 


DIMANCHE  12  OCTOBRE  1884 

Visite  à  la  Maison  de  Pierre  Corneille,  à  Petit-Couronne,  à 
neuf  heures  du   matin. 

A  deux  heures  :  Manifestation  publique. —  Réunion  au  Lycée. — 
Discours. 

Formation  du  Cortège  en  quatre  groupes  : 


PREMIER   GROUPE 


PREMIERE  DIVISION 

Gendarmes  à  chmal. 

Fanfare  des  chasseurs  à  cheval. 

Chasseurs  à  cheval. 

ÉCOLES 

Berthe-Corneille. 

Thomas-Corneille. 

Sévigné. 

Pouchet. 

Louis-Poterat. 

Louis- Vauquehn. 

Vieux-Palais. 

Mullot. 

Marie-du-Boccage. 

Sourds-Muets  (filles). 

DEUXIÈME  DIVISION 

Union  des  Syndicats. 

S-i-NDICATS   NON    UNIS 

Ouvriers  typographes. 

Mécaniciens. 

Cochers. 


SOCIÉTÉS    DE    SECOURS    MUTUELS 

Sauveteurs  rouennais. 

Union. 

Alliance. 

Tapissiers. 

Saint-Esprit. 

Prévoyance  mutuelle. 

Saint-Gustave. 

Ouvriers  de  l'Usine  à  gaz  (Ile-Lacroix). 

La  Cordonnerie. 

L'Émulation  chrétienne. 

Francs-Maçons. 
Lloyd  rouennais. 

SYNDIC.\T   DES    PATRONS 

Commerce  des  liquides. 

Imprimeurs,  Libraires  et  Papetiers. 

Maçonnerie. 

Serrurerie. 

Peinture. 

Plomberie. 

Fumisterie. 

Boucherie. 

Boulangerie. 


PROGRAMME 


DEUXIEME   GROUPE 


PREMIÈRE  DIVISION 


Fanfare  du  20""  Bataillon  (h  Chasseurs  à  pied. 
Douaniers. 


DEUXIEME  DIVISION 

Élèves  des  Institutions. 

Élèves  du  Lj'cée  Corneille. 

Élèves  des  Écoles  supérieures. 

Inspection  académique. 

I  École  de  Médecine. 

_    ,.  1  École  Supérieure  des  Lettres. 

Professeurs  :   {         .    ^ 

I  Lycée  Corneille. 

V  Établissements  secondaires. 


I  extérieur. 


Gendarmes  à  pied. 

Conseil  général. 

Conseil  d'arrondissement. 

Sous-Préfets  et  Maires  de 

Chambre  de  Commerce. 

Conseil  de  Prud'hommes. 

Ingénieurs. 

Personnel  des  Ingénieurs. 

Employés  de  la  Préfecture. 

Employés  de  l'Hôtel-de-Ville. 

Syndicat  des  ruisseaux  et  rivières. 

Consuls  et  Vice-Consuls. 

Directeurs  et  Professeurs  de  l'École  d'assistance 

aux  malades  et  blessés. 
Docks-Entrepôts. 


TROISIÈME   GROUPE 


PREMIÈRE  DIVISION 
Musique  du  jç""  de  ligne. 
Sapeurs-pompiers. 
Lycée  de  filles. 
École  normale  de  filles. 
École  Professionnelle  et  Ménagère. 

DEUXIÈME  DIVISION 

CORPS    SAVANTS   LOCAUX 

Bureau  de  la  Société  des  Architectes. 

Société  libre  des  Pharmaciens. 

Société  d'Horticulture. 

Société  libre  d'Émulation. 

Comité  central  des  Beaux-Arts. 

Société  des  Amis  des  Arts. 

Société  artistique  de  Normandie. 

Société  des  Amis  des  Sciences  naturelles. 

Société  normande  de  Géographie. 

Société  des  Artistes  rouennais. 

Association  des  Médecins  de  la  Seine-Inlérieure. 

Société  rouennaise  des  Bibliophiles. 

Société  des  Bibliophiles  Normands. 

Société  d'Histoire  de  Normandie. 


Personnel  du  Musée  de  Peinture. 
Persotmel  du  Muséum. 
Commission  des  Antiquités. 
Musée  d'Antiquités. 
Musée  céramique. 
Musée  industriel. 

Bureau  de  la  Ligue  de  l'Enseignement. 
Anciens  élèves  de  l'institution  Join-Lambcrt. 
Anciens  élèves  du  Lycée  Corneille. 
Association  des  anciens  Élèves  des  Écoles  supé- 
rieures de  Commerce  et  d'Industrie. 
Société  centrale  d'Agriculture. 
Académie  de  Rouen. 
Presse. 

CORPS   SAVANTS   DE   PARIS 

Association  internationale. 

La  Pomme. 

Artistes  peintres. 

Sculpteurs. 

Éditeurs. 

Divers. 

Cercle  de  la  Librairie. 

Société  des  Gens  de  Lettres. 
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Institut. 

Famille  Corneille. 

Artistes  de  la  Comédie-Française. 

Comité  d'organisation  du  deuxième.  Centenaire  de 

Pierre  Corneille. 
Hauts  Fonctionnaires  ayant  rang  individuel. 

La  Cour  d'Appel. 

(Avocats  à  la  Cour.  —  Avoués  à  la  Cour). 

Les  Officiers  d'État-Major. 
Le  Conseil  de  Préfecture. 


Le  Tribunal  de  f  Instance. 

(Avoués  de  i"  Instance.  —  Notaires.  —  Huissiers). 
Le  Corps  municipal. 
Les  Officiers  d'État-Major  de  la  place. 
Officiers  divers. 
Les  Membres  du  Tribunal  de  Commerce. 

(Les  Agréés). 
Les  Juges  de  paix. 
Les  Commissaires  de  police. 


QUATRIÈME  GROUPE 


PREMIÈRE  DIVISION 
Octroi. 

DEUXIÈME  DIVISION 
Forêts. 
Postes  et  Télégraphes. 

ADMINISTR.\TIONS    FINANCIÈRES 

Contributions  directes. 
Douanes. 

Contributions  indirectes. 
Enregistrement  et  Domaines. 
Banque  de  France. 
Trésorerie  générale. 
Percepteurs. 

ÉTABLISSEMENTS    FINANCIERS 

Comptoir  d'escompte. 
Société  générale. 
Crédit  Lyonnais. 
Banque  Rouennaise. 

Officiers  du  port. 
Courtiers  maritimes. 

Le  Commissaire  de  l'Inspection  maritime  et  son 
personnel. 

ÉTABLISSEMENTS    l'HILANTHROPiaLES 

Hospices. 

Bureau  de  bienfaisance. 

Caisse  d'Épargne. 


Mont-de-Piété. 

Asile  d'aliénés. 

Crèche  Saint-Jean  et  hôpital  Forbras. 

Bibliothèque  de  circulation. 


Prisons. 

Personnel  des  Théâtres  de  Rouen. 
Personnel  des  Gares. 
Personnel  des  Usines  à  gaz. 

SOCIÉTÉS    DIVERSES 

Compagnie  des  Eaux. 

Sauveteurs  hospitaliers  de  Normandie  et  musique 

Libre-Pensée. 

Yole-Club, 

Veloce-Club. 

Gymnastes. 

Ligue  des  Patriotes. 

Ligue  de  l'Enseignement. 

Hospitaliers  Sauveteurs  bretons. 

2ime  Territorial  (Société  de  Tir). 

Société  rouennaise  de  Tir. 

Cercle  de  la  Voile. 

Les  Régates. 

Boieldieu. 

Lyrique  Rouennaise. 

Union  catholique. 

La  Colombe. 

L'Union  Colombophile. 

Cercle  sténographique  de  Boisguillaume. 


PROGRAMME 


TROISIÈME  DIVISION  Apprentissage. 

ÉCOLES  Le  Gouy. 

Victor-Hugo.  Sourds-Muets  (Garçons). 

Michelet.  Hospices. 

Rue  Saint-Denis  Annexe  de  l'École  normale  de  Garçons. 
Jeanne-Hachette. 

Professionnelle  de  Garçons.  Escadron  de  cavalerie. 


Itinéraire 

Place  du  Lycée,  place  de  l'Hôtel-de-Ville,  rue  de  la  République, 
place  de  la  République,  pont  de  Pierre. 

HOMMAGE  A  LA  STATUE  DE  PIERRE  CORNEILLE 

STANCES    DE    M.    SULLY-PRUDHO.MME 

Ensuite  le  cortège  reprendra  sa  marche  et  gagnera  le  Cours-la- 
Reine,  et  lorsque  le  dernier  groupe  se  trouvera  en  face  de  la  statue,  tout  le 
cortège  fera  demi-tour,  repassera  sur  le  pont  de  Pierre,  et  la  dispersion 
des  groupes  s'opérera  sur  la  place  de  la  République. 

A  quatre  heures  et  demie  :  Conférence  populaire  et  gratuite  au 
Théàtre-Lafayette,  par  M.  Henri  Berdalle  de  la  Pommeraye,  ancien 
élève  du  Lycée  Corneille. 

A  huit  heures  du  soir  :  Représentation  au  Théàtre-des-Arts  par  les 
Artistes  de  la  Comédie-Française. 

CORNEILLE   ET   RICHELIEU 

A-propos  en  un  acte,  en  vers,  de  M.  E.vilLE  Moreau 
MM.  Laroche,  Richelieu.  —  Silvain,  Carneilk.  —  Davrig.n'y,  un  jeune  Moine. 

LE  CID 

Tragédie  de  PIERRE  CORNEILLE 

MM.  Maubant,  Don  Diégue.  —  Mounet-Sully,  Rodrigue.  —  Silvain,  h  Roi. 

Martel,  Don  Gorinas.  —  Villaix,  Don  Arias.  —  Baillet,  Don  Sanche.  —  Davrigny,  Don  Alonse. 

MMm=s  Adeline  Dudlay,  Chimène.  —  Fayolle,  Ehire. 

Amel,  Léonor.  —  Rosa  Bruck,  l'Infante. 


PROGRAMME 


FETES  POPULAIRES 

Réunion  foraine  au  Grand-Cours. 
Régates  organisées  par  le  Yok-Club,  à  trois  heures. 
Ascension  d'un  ballon,  à  cinq  heures. 

Le  soir  :  Fête  vénitienne  du  pont  de  Pierre  au  poni  du  chcmi 
de  ter.  —  Embrasement  du  pont  de  Pierre.  —  Illuminations. 

(L'ordre  de  ce  Progniiiniie  a  clé  dressé  par  la  Mairie  de  Rouen) . 


^,^^ 

ci^ 


M.  ERNEST  HENDLÉ 


PREFET    DE    LA    SEINE-INFERIEURE 


^<*.       .-=       ■«■''W 


-  'vj 


M.  E.  HENDLE 

PRÉFET    DU    DÉPARTEMENT    DE    LA    SEIXE-INFÉRIELRE 

Messieurs, 


-QUS   saluons    en  vous  la   France 
}  I    intellectuelle   réunie    au    pied    de 
1^^  la  statue  du  grand  Corneille,  dans 
i  f.'r  cette  maison  universitaire  qui  porte 

\^. ._-  »^  ^\m  son  nom,  et  où,  de  génération 
en  génération,  la  jeunesse  recueille 
l'héritage  immortel  légué  par  le 
poeie  à  sa  patrie,  l'héritage  glorieux  qui  demeure  la 
plus  belle  part  de  notre  patrimoine  littéraire  et  qui 
résume  en  lui  le  génie  de  la  France. 
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Au  nom  du  comité  qui  a  préparé  cette  solennité, 
au  nom  du  département  de  la  Seine-Inférieure  et  de  la 
cité  qui  célèbre  aujourd'hui  le  deuxième  centenaire  du 
plus  illustre  de  ses  enfants,  nous  vous  souhaitons  la 
bienvenue,  et  nous  vous  remercions  d'avoir  donné  par 
votre  présence,  à  l'hommage  rendu  à  Corneille  par  sa 
ville  natale,  le  caractère  d'une  fête  patriotique  et  d'une 
véritable  manifestation  nationale. 


M.  GASTON  BOISSIER 


DlRliCTHUR    DH    L  ACADLMIL    FKANÇAISB 


M.  GASTON  BOISSIER 


Messieurs, 


'ACADEMIE  française  ne  pouvait  rester 
étrangère  à  l'hommage  qu'après  deux 
siècles  vous  rendez  à  Pierre  Cor- 
neille ;  mais  elle  est  surtout  heureuse 
de  s'y  associer,  parce  que  l'honneur 
que  vous  faites  à  l'un  des  siens 
rejaillit  sur  la  littérature  entière.  Il 
faut  bien,  quoi  que  disent  les  dédaigneux,  que  les 
lettres  aient  conservé  quelque  pouvoir  sur  les  esprits, 
pour  qu'au  milieu  de  nos  préoccupations  et  de  nos 
luttes,  quand  les  querelles  sont  si  violentes,  les  haines 
si  tendues,  il  se  fasse  tout  à  coup  une  trêve  entre  ces 
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passions  irritées  et  que  tous  les  partis  se  réunissent 
pour  célébrer  ensemble  une  tète  littéraire.  Songez, 
Messieurs,  que  l'homme  dont  la  gloire  nous  rassemble 
ici  ne  fut  ni  un  soldat  ni  un  politique,  qu'il  n'a  pas 
mis  la  main  aux  atiaires  de  son  pays,  qu'il  ne  posséda 
ni  la  richesse  ni  la  puissance  :  c'était  simplement  un 
poète,  et  il  n'a  jamais  fait  la  moindre  tentative  pour 
sortir  de  ce  qu'il  appelait  modestement  son  métier. 
Vous  voyez  pourtant  combien  son  souvenir  est  resté 
vivant  et  populaire,  comme  on  s'empresse  de  tout  côté 
à  venir  honorer  sa  mémoire  !  Lorsque  Racine,  en 
prononçant  l'éloge  de  Corneille  devant  l'Académie, 
s'élevait  contre  le  préjugé  ridicule  qui  traitait  les  habiles 
écrivains  de  gens  inutiles  dans  les  États  ;  quand  il 
affirmait  que,  «  quelque  étrange  différence  que,  durant 
leur  vie,  la  fortune  mette  entre  eux  et  les  plus  grands 
héros,  après  leur  mort,  cette  différence  cesse  ;  que  la 
postérité,  qui  se  plaît  et  s'instruit  dans  leurs  ouvrages, 
ne  fait  pas  de  difficulté  de  les  égaler  à  tout  ce  qu'il  y  a 
de  plus  considérable  parmi  les  hommes,  et  qu'elle  fait 
marcher  de  pair  l'excellent  poète  et  le  grand  capitaine  » , 
je  suppose  que  ces  hères  paroles  devaient  surprendre 
ou  même  scandaliser  beaucoup  de  ceux  qui  l'écoutaient. 
Racine  avait  pourtant  raison.  Messieurs;  votre  présence 
ici  et  l'éclat  de  cette  fête  le  prouvent.  Parmi  les  hommes 
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ct4èbres  de  son  temps,  v  en  a-t-il  beaucoup  qui  aient 
obtenu  après  leur  mort  les  honneurs  que  vous  rendez 
à  Corneille  ?  Qui  se  souvient  de  ces  personnages  qui 
faisaient  alors  tant  de  bruit,  qui  tenaient  tant  de  place, 
sur  qui  tous  les  veux  étaient  tixés,  généraux,  grands 
seigneurs,  financiers,  ministres,  devant  lesquels  Corneille 
paraissait  si  humble,  qu'il  regardait  de  si  loin,  qu'il 
était  forcé  de  tiatter  pour  vivre  ?  Qu'est  devenue  leur 
mémoire  qu'on  crovait  éternelle  '  Qui  se  rappelle 
aujourd'hui  leur  nom  ? 

Ttiiit  qu'a  dure  leur  vie,  ih  sciiiblaiciit  quelque  chose  ; 
Il  semble,  après  leur  iiiori,  qu'ils  n'ont  jamais  été!* 

Le  temps  n"a  pas  seulement  emporté  le  souvenir 
des  hommes;  il  a  fait  bien  d'autres  ravages.  Depuis  que 
Corneille  est  mort,  cette  vieille  société  a  disparu  tout 
entière.  Parlements,  noblesse,  monarchie,  en  deux 
siècles,  tout  a  péri.  Seule  (permettez-moi  d'en  ressentir 
quelque  orgueil),  seule,  ou  presque  seule,  la  Compagnie 
que  j'ai  l'honneur  de  représenter  a  survécu  à  ces 
désastres.  N'est-il  pas  remarquable  que,  dans  ce  pavs 
où  tout  passe,  les  lettres  aient  su  fonder  une  institution 
qui  a  duré  ? 

Si   la   gloire    de    Corneille    est   restée    debout   au 

*  Corneille,  traduction  de  l'Imitation. 
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milieu  de  ces  ruines,  si  elle  s'est  conservée  entière 
jusque  dans  un  monde  qui  n'est  plus  le  sien,  c'est  qu'en 
écrivant  pour  le  théâtre,  où  d'ordinaire  le  public  fait  la 
loi  aux  auteurs,  où  la  mode  règne  en  souveraine,  il  eut 
le  courage  de  rompre  avec  le  goût  de  son  temps,  et 
courut  le  risque  de  déplaire  à  ses  contemporains  pour 
plaire  à  la  postérité.  Son  génie  eut  la  claire  intuition  de 
ce  que  devait  être  le  Drame  français.  Tandis  que  ses 
rivaux  se  contentaient  de  piquer  la  curiosité  des 
spectateurs  par  les  complications  de  l'intrigue,  en 
entassant  les  uns  sur  les  autres  les  incidents  les  plus 
bizarres,  il  chercha  l'intérêt  dans  la  lutte  des  passions 
et  la  peinture  du  cœur;  il  mit  sur  la  scène  des  tableaux 
de  la  vie;  et,  comme  l'âme  humaine  ne  change  guère, 
et  que  la  vie,  sous  des  formes  dilierentes,  reste  semblable 
au  fond,  il  s'est  trouvé  qu'il  a  écrit  pour  tous  les  siècles. 
Le  nôtre  en  particulier  a  beaucoup  de  proht  à  tirer 
de  la  lecture  de  ses  ouvrages.  Vous  savez  qu  il  v  a  des 
maladies  dont  on  ne  peut  guérir  qu'à  la  condition 
d'aller  respirer  quelque  temps  l'air  pur  des  montagnes; 
ne  pensez-vous  pas  qu'au  moment  où  il  semble  que 
notre  littérature  «  aspire  à  descendre  »,  il  est  utile,  il  est 
sain  de  la  laire  vivre  dans  le  commerce  d'un  grand  poète 
qui  la  ramène  sur  les  hauteurs  ?  La  Bruvère  donnait 
à   Corneille  cet   éloge,   qu  il   a   peint    les   hommes   tels 
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qu'ils  devaient  être;  nous  avons  une  école  aujourcriuii 
qui  se  plait  à  les  représenter  pires  qu'ils  ne  sont.  Si  elle 
pense  que  cette  forme  grossière  de  l'art  est  la  seule  qui 
soit  compatible  avec  une  société  démocratique,  je  lui 
rappellerai  que  le  premier  en  date  de  tous  les  romans 
réalistes,  celui  de  Pétrone,  a  été  iait  pour  amuser  la 
cour  d'un  despote. 

Les  œuvres  vraiment  populaires  sont  celles  qui 
arrachent  la  loule  à  ces  médiocrités  de  la  vie  au.xquelles 
elle  est  condamnée,  qui  la  tout  un  moment  sortir  de  sa 
sphère  étroite,  qui  la  consolent,  la  relèvent,  la  fortifient, 
en  ouvrant  devant  elle  quelques  grandes  perspectives. 
Ce  sont  les  seules  qui  soient  assurées  de  vivre  toujours. 
Quant  aux  écrivains  qui  semblent  avoir  déclaré  la 
guerre  à  l'idéal,  qui  tout  tous  leurs  efibrts  pour  s'abaisser 
et  nous  rabaisser  avec  eux,  qui  dépensent  souvent  un 
beau  talent  à  la  peinture  des  bassesses  et  des  laideurs 
de  notre  nature,  ils  obtiennent  des  succès  d'un  jour  en 
flattant  des  caprices  d'un  moment,  mais  ils  ne  travaillent 
pas  pour  la  postérité,  et  je  crains  bien  qu'on  ne  soit  en 
droit  de  leur  appliquer  ces  beaux  vers  de  votre  poète  : 

Leur  nom  Inûnera  dans  ï'oiihli, 
S'il  ne  tombe  tissci  bas  pour  iraUicr  dans  la  fange. 

Et  maintenant.  Messieurs,  la  doire  de  Corneille 
entre  dans  son  troisième  siècle.  Elle  y  peut  entrer  sans 
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crainte  :  le  passé  lui  garantit  Tavenir.  Tant  que  vivra 
notre  langue,  tant  que  la  France  conservera  le  goût  des 
lettres,  on  ne  se  lassera  pas,  soyez-en  sûrs,  de  lire 
et  d'admirer  ses  ouvrages,  et  Ton  ne  se  hasarde 
pas  beaucoup  en  prédisant  que,  ce  siècle  écoulé, 
nos  successeurs  se  rassembleront  ici  pour  célébrer 
pieusement,  comme  nous,  le  troisième  centenaire  de 
Corneille. 


M.  HENRI  DE  BORNIER 


CONSHKVATLL'R  A  LA  BIBLIO THliQL'H  DE  L  ARSENAL 


/^^>t!:r^ 


ZZ^iS^ 


M.  HENRI  DE  BORNIER 


I 


E  matin,  aux  lueurs  des  tremblantes 

étoiles, 
De  la  nuit  sur  mon  front  sentant  les 

derniers  voiles. 
Je  parcourais,  pensif,  l'œil  sur  l'ombre 

fixé, 
La  ville  de  Corneille  où  revit  le  passé  ; 
J'aperçus  tout  à  coup  sur  une  place  vieille 
Une  haute  statue,  et  je  dis  :  c'est  Corneille! 
Mais  non;  je  reconnus,  noir  sous  le  ciel  serein, 
Napoléon  premier  sur  son  cheval  d'airain; 
Mes  yeux,  dans  la  pénombre  où  plane  le  mystère, 
S'attachèrent  troublés  au  géant  solitaire. 
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Et  bicnttM,  dans  mon  rêve  obscur,  il  me  semblait 
Que  c'était  l'Empereur  de  bronze  qui  parlait  : 

II 

Ces  drapeaux,  disait-il,  ces  fleurs,  ces  oriflammes. 
Ces  cris  de  joie  ardents  qui  vont  jaillir  des  âmes, 
C'était  pour  moi,  naguère  encore,  il  m'en  souvient. 
Mais  ce  n'est  plus  pour  moi  que  cette  foule  vient! 
Comme  Louis  quatorze  et  d'autres,  il  faut  croire 
Que  mon  nom  doit  subir  cette  éclipse  de  gloire; 
Bronze  ou  marbre,  de  nous  les  hommes  semblent  las, 
Et  c'est  déjà  beaucoup  qu'ils  ne  nous  brisent  pas! 
La  triste  humanité  me  rend  guerre  pour  guerre; 
C'est  la  loi  de  ce  monde  et  je  ne  m'en  plains  guère. 
Quand  il  nous  fait,  de  ses  idoles  fatigué. 
Paver  trop  cher  l'encens  qu'il  a  trop  prodigué! 
—  Puis,  Quelqu'un,  l'invisible  et  le  suprême  juge. 
Aux  vrais  grands  hommes  ouvre  un  éternel  retuge! 
Si  je  suis  de  ceux-là.  Dieu  le  sait...  Aujourd'hui 
Je  ne  suis  qu'un  vaincu  plein  de  doute  et  d'ennui; 
Mais,  du  moins,  je  sais  voir  sans  tristesse  ou  colère 
Vers  d'autres  se  tourner  la  faveur  populaire. 
Et  même  j'applaudis  lorsque  son  bon  plaisir 
Consulte  sa  raison  afin  de  mieux  choisir! 
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Donc,  avec  une  joie  à  la  votre  pareille 
Napoléon  le  Grand  le  cède  au  grand  Corneille! 

—  C'est  justice.  A  Saint-Cloud,  et  ce  mot-là  me  plait. 
J'ai  dit  un  jour  :  Messieurs,  si  Corneille  vivait. 

Je  le  nommerais  Prince.  —  Il  Tétait!  Son  génie 
Était  de  sang  royal,  de  pourpre  non  ternie, 
Et  je  reconnaissais,  d'un  œil  lier  et  ravi. 
Les  héros  qu'il  créa  dans  ceux  qui  m'ont  servi. 

—  Quel  est  donc  ce  pouvoir  de  la  pensée  humaine, 
Qui  donna,  qui  donna  cette  hauteur  romaine 

A  l'obscur  avocat,  à  l'humble  praticien, 

Qui  se  penchait  le  soir  sur  quelque  livre  ancien, 

Et  soudain  dans  un  vers  vibrant  comme  une  épée 

Mettait  le  cœur  du  Cid  et  Tàme  de  Pompée  ? 

Qu'ils  sont  heureux,  ceux-là,  ces  hommes  des  vieux  temps. 

Que  lont  revivre  ainsi  les  chels-d'œuvre  éclatants! 

Qu'il  est  heureux  César,  heureux  le  vieil  Horace, 

Que  le  poète  fait  d'une  immortelle  race 

Et  qu'il  place  à  jamais,  en  plein  ciel  radieux, 

Dans  une  apothéose,  à  côté  de  leurs  dieux! 

—  Ah!  je  ne  craindrais  pas  du  temps  la  rude  oflense 
Si  j'avais  un  Corneille  un  jour  pour  ma  défense. 

Si,  me  jugeant  sans  trouble  ainsi  que  sans  eiiroi. 
Ce  qu'il  lit  pour  Auguste,  il  le  faisait  pour  moi; 
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Et  si  dans  l'avenir  brillait  cette  merveille  : 

Le  soleil  d'Austerlitz  dans  un  vers  de  Corneille! 

Mais  non,  c'est  Jeanne  d'Arc  cju'il  me  préférerait, 

Et  mon  dernier  orgueil  est  mon  dernier  regret! 

Elle  est  là,  Jeanne  d'Arc,  et  la  noble  héroïne 

Vers  le  noble  poète  en  souriant  s'incline. 

C'est  elle  c]ui  vous  dit,  de  son  blanc  piédestal  : 

Fortifiez  vos  cœurs  en  ce  deuil  triomphal; 

Revenez  l'esprit  plein  de  ces  mâles  pensées 

Par  qui  sont  pour  toujours  les  âmes  rehaussées; 

Célébrer  un  tel  homme,  admirer,  applaudir 

La  grandeur,  c'est  déjà  soi-même  se  grandir, 

Et  quand,  dans  ce  devoir  puisant  une  espérance, 

On  aime  mieux  Corneille,  —  on  aime  mieux  la  France  ! 


M.  LIARD 


DlKECTtLR  DH  L  ENSElGXEMliNT  SUPERIEUR  AU  MINISTERE  DE  E  INSTRUCTION  PUBEiaVE 


M.  LIARD 


Me 


I  je  prends  la  parole,  c'est  beaucoup 
moins  par  inclination  que  par  devoir. 
Vous  me  le  pardonnerez,  et  peut-être  me 
saurez-vous  quelque  gré  de  permettre 
ainsi  à  votre  admiration  de  se  reposer 
quelques  instants  entre  le  discours  que 
vous  venez  d'entendre  et  ceux  que  vous 

allez  écouter. 

L'Université,  Messieurs,  avait  sa  place  marquée  dans 

cette  cérémonie.  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique 
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eût  été  heureux  de  venir  l'occuper  lui-même,  si  des 
engagements  antérieurs  dont  il  ne  pouvait  se  délier,  ne 
l'avaient  forcé  d'être,  à  cette  heure,  sur  un  autre  point 
de  la  France.  Il  m'a  prié  de  vous  en  exprimer  tous  ses 
regrets.  Me  sera-t-il  permis  de  regretter,  pour  ma  part, 
qu'en  me  faisant  l'honneur  de  me  déléguer  pour  le 
représenter  ici,  il  n'ait  pu  me  déléguer  l'autorité  avec 
laquelle  il  eût  remercié,  au  nom  du  gouvernement  de 
la  République,  les  organisateurs  de  cette  iête? 

Il  serait  téméraire,  après  que  les  maîtres  de  la 
critique  viennent,  chose  qui  paraissait  impossible,  de 
renouveler  l'éloge  de  Corneille,  après  que  les  maîtres 
de  la  poésie  l'ont  chanté  en  des  vers  dignes  de  lui,  de 
vous  parler  du  génie  de  Corneille.  Écolier  maladroit,  je 
ne  pourrais  que  répéter  leur  leçon  en  l'atîaiblissant. 
Mais,  puisque  j'ai  l'honneur  de  représenter  ici  le  Ministre 
de  l'Instruction  publique,  permettez-moi  seulement  de 
vous  dire  qu'en  aucun  temps,  sous  aucun  régime,  il  ne 
fut  jamais  plus  utile  d'associer  intimement  Corneille  à 
l'œuvre  de  l'éducation  nationale. 

Napoléon  disait,  paraît-il,  que  si  Corneille  avait 
vécu  de  son  temps,  il  l'aurait  fah  prince.  La  République 
n'aurait  pu  avoir  pour  lui  pareille  faveur,  mais  elle  lui 
fait  une  part  qui  n'est  pas  sans  valeur  et  que  certes  il 
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n'eut  pas  jugée  indigne  de  son  génie  et  de  son  grand 
cœur;  passez-moi  l'expression,  elle  ferait  volontiers  de  lui, 
dans  ses  écoles,  un  maître  de  morale  et  de  patriotisme. 
Les  poètes,  Messieurs,  sont  d'excellents  professeurs  de 
morale,  les  meilleurs  peut-être,  ceux  dont  certainement 
la  leçon  saisit  le  mieux  les  cœurs,  et  par  les  cœurs  les 
volontés.  Et  parmi  tous  les  poètes,  lequel  a  jamais 
donné  leçons  plus  hautes  et  plus  lortes  que  Corneille  ? 
Et  ces  leçons,  pour  être  comprises,  ne  demandent  que 
des  âmes  simples  et  neuves. 

x\ussi.  Messieurs,  n'est-ce  pas  seulement  aux  mains 
des  futurs  bacheliers  qu'il  convient  de  placer  les 
œuvres  de  Corneille;  il  tant  que,  jusque  dans  la  plus 
humble  école  de  village,  on  entende  parfois  la  voix  du 
Cid,  d'Horace  et  de  Polveucte.  Du  reste,  Messieurs,  ne 
semble-t-il  pas  qu'en  organisant  cette  fête,  vous  ayez  voulu 
donner  corps  à  cette  pensée?  Nous  sommes  reçus  ici, 
dans  un  Ivcée  qui  porte  le  nom  de  Corneille,  et  au 
seuil  duquel  se  dresse  la  statue  du  Poète,  comme  un 
emblème  de  l'éducation  virile  et  désintéressée  qu'on  y 
reçoit.  Voilà,  groupés  autour  de  nous,  sous  la  bannière 
de  Corneille,  avec  des  devises  empruntées  à  Corneille, 
les  enfants  de  vos  écoles,  garçons  et  filles.  Il  restera  de 
tout   cela   une   impression    profonde   au   cœur   de   ces 
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jeunes  gens  et  de  ces  enfants,  et  ils   se   souviendront 
que  désormais  Corneille  les  oblige. 

Au    nom    de    M.    le    Ministre    de    l'Instruction 
publique,  je  vous  en  félicite  et  je  vous  en  remercie. 


M.  RATISBONNE 


BIBLIOTHHCAIRi:    AU    SEXAT 


M.  RATISBONNE 


CORNEILLE  NE  A  ROUEN 

SOXSET 

OUEN!  dans  tes  vieux  murs  son 

enfance  a  vagi  : 
L'enfance    du    poète    illustre    et 

magnanime  ! 
Où    la    Grande    Française    est 

morte,  il  a  surgi  : 
Dieu    plaça    son    berceau    près 
d'un  bûcher  sublime! 

C'est  pourquoi  les  héros  que  son  génie  anime 
Ont  un  accent  si  fier,  et  le  cœur  élargi 
Croit  entendre  en  leur  voix  cette  auguste  victime, 
Qui  parla  bellement  comme  elle  avait  agi. 
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Quand  du  brasier  fumant  nu  ciel  vola  son  âme, 
Il  semble  qu'un  pbénix  est  sorti  de  la  flamme, 
Oiseau  prodigieux  de  son  souffle  animé. 

Oui,  dans  ce  sacrifice,  un  grand  homme  a  germé! 
Il  naquit  comme  un  dieu  d'une  vierge  :  ô  merveille! 
Et  Jeanne  avec  son  cœur  a  passé  dans  Corneille!. 


M.  ARSÈNE  HOUSSAYE 


PRESIDENT  DE  LA  SOCIETE  DES  GENS  DE  LETTRES 


«.^ 


M.  ARSÈNE  HOUSSAYE 


Messieurs, 


N  a  tout  dit  et  on  a  si  bien  dit 
que  je  vais  couper  court.  Ce 
n'est  pas  seulement  comme 
président  de  la  Société  des  gens 
de  lettres  que  je  viens  saluer 
Corneille,  c'est  aussi  comme 
ancien  directeur  de  la  Comédie- 
Française,  au  temps  où  M^^^  Rachel,  la  grande  sœur  de 
M^'^  Dudlay,  jouait  en  fille  de  Corneille  les  héroïnes 
du  maitre  des  maîtres.   Ma  religion  pour  l'éclat  et  la 
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dignité  de  ces  représentations  me  donne  peut-être  le 
droit  de  parler  devant  les  amis  de  Corneille. 

Aujourd'hui  les  vraies  fêtes  sont  les  apothéoses  de 
la  pensée.  Rien  n'est  plus  beau  comme  le  spectacle  de 
tout  un  peuple  enthousiaste  saluant  un  concitoyen  qui 
est  un  citoyen  du  monde  entier,  parce  que  la  gloire 
du  poète  et  du  penseur  n'a  pas  de  limites. 

Corneille  serait  profondément  touché  de  cette  iête 
toute  nationale.  Heureusement,  il  est  de  ceux  qui  ont 
vécu  dans  leur  gloire.  Faut-il  vous  rappeler  cette  ovation 
suprême  qui  l'accueillit  un  soir  à  la  Comédie-Française? 
Les  grands  seigneurs  étaient  alors  sur  la  scène.  Les 
grands  seigneurs  de  l'esprit  avaient  aussi  leur  place 
devant  les  chandelles  légendaires,  mais  au  second  rang. 
Corneille  arrive.  On  venait  de  représenter  Ciiiiia.  On 
jouait  je  ne  sais  plus  quelle  petite  pièce  de  Montfleury. 
Tous  les  spectateurs  qui  sont  sur  la  scène  se  lèvent 
pour  saluer  Corneille.  On  interrompt  la  comédie.  Le 
parterre,  les  loges,  la  salle  entière  tressaille  et  bat  des 
mains.  C'est  une  admiration  religieuse  et  bruyante.  Or, 
quels  étaient  ce  soir-là  les  spectateurs  qui  se  levèrent  les 
premiers  ?  Le  prince  de  Conti,  le  grand  Condé,  Turenne 
dont  le  nom  pouvait  se  passer  d'une  épithète,  Racine, 
Molière,  La  Fontaine,  toute  une  élite  parmi  les  élites. 

Aujourd'hui,  nous  ne  donnons  pas  à  Corneille  un 


parterre  de  rois;  pour  cet  homme  simple  et  i^rand,  le 
premier  venu  pleurant  au  parterre  ou  s'exaltant  sous 
les  paroles  sublimes  de  ses  personnages  le  touchait  tout 
autant  que  les  applaudissements  des  esprits  supérieurs, 
car  ce  qu  il  aimait  dans  Ihomme,  c'était  Ihomme. 
N'avait-il  pas  le  don  d'en  faire  un  Dieu  ! 

Si  on  ne  dit  pas  le  siècle  de  Corneille,  c'est  qu'on 
voudrait  dire  aussi  le  siècle  de  Molière.  Savait-il  bien, 
Louis  le  Grand,  que  Corneille  le  Grand  donnerait  à  ce 
dix-septième  siècle  riiéroïsme  chevaleresque  du  cœur, 
comme  tant  d'illustres  capitaines  donnaient  l'héroïsme 
chevaleresque  de  l'épée  ?  Louis  ^IX  crovait  encore  que 
la  vie  de  la  pensée  partait  de  Versailles  comme  les 
ordonnances  rovales.  Il  n'aimait  le  théâtre  que  pour  le 
théâtre.  Il  le  pensionna,  mais  combien  de  fois  cette 
pension  fut  illusoire!  Il  me  semble  que,  les  années  où 
il  n'v  avait  pas  d'argent  dans  le  Trésor  roval,  Louis  XIV 
aurait  dû  se  payer  l'honneur  de  déjeuner  avec  Corneille 
comme  il  a  déjeuné  avec  Molière. 

Vous  rappelez-vous  le  mot  de  Turenne  ;  «  Où 
donc  M.  Corneille  a-t-il  si  bien  appris  l'art  de  la 
guerre  ?  »  Corneille  savait  tout  parce  que  son  génie 
avait  tout  pénétré.  Aussi  Napoléon  L"^  disait-il  tout 
émerveillé  de  cette  omniscence  :  «  Si  Corneille  vivait 
sous  mon  règne,  il  serait  ministre  d'Etat!  »  Je  ne  doute 


DEUXIEME  CENTENAIRE  DE  PIERRE  CORNEILLE         33 

J'étais  décidé  à  ne  dire  qu'un  mot.  J'ai  trop  parlé. 
C'est  surtout  devant  des  gloires  impérissables  comme 
celle  de  Corneille  qu'il  faut  redire  le  vers  d'Alfred 
de  Vignv  :  «  Scii!  le  silence  est  gniiid!  » 

Et  pourtant,  j'ose  encore  demander  au  grand  poète 
la  permission  de  lui  parler  en  vers. 


M.  ARSENE  HOUSSAYE 

(POÉSIE) 


M.    ARSÈNE    HOUSSAYE 


CORNEILLE  ET  RICHELIEU 


\  homme  méditait  sur  la  lin  des 

Empires, 
^  Étudiant  l'esprit  des  meilleurs  et 

des  pires. 
C'était   un   cardinal,   mais   il    se 

croyait  Dieu, 
Et  bien  plus  que  cela,  car  c'était 

Richelieu  ! 


Errant  dans  son  palais,  bravant  les  Tuileries, 
Heureux  de  ses  tableaux  et  de  ses  Egéries, 
Il  était  sur  la  cime  au  haut  des  vanités. 
Fier  d'une  œuvre  encor  belle  en  ses  iniquités. 
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Il  dominait  la  France,  il  dominait  le  monde; 
Sa  renommée  était  haute  autant  que  profonde, 
Et  pourtant  plus  d'un  pli  sur  son  front  s'accusait  : 
Fallait-il  donc  remettre  une  idée  au  creuset? 

Cet  œil  d'aigle  avait-il  mal  vu  ?  Le  roi  d'Espagne 
Pour  battre  l'Italie  entre-t-il  en  campagne? 
Les  barons  dans  leurs  tiefs  ne  sont-ils  plus  soumis? 
Non  :  le  grand  Cardinal  n'avait  que  des  amis. 

Alors,  pourquoi  passait  la  sombre  inquiétude 
Sur  sa  figure  blanche,  à  l'heure  de  l'étude  ? 
Ses  chats  sont  vifs  et  gais,  ses  femmes  ont  toujours 
Le  sourire  de  pourpre  et  l'œil  bleu  des  beaux  jours. 

Qui  donc,  ô  Richelieu,  fait  la  nuit  dans  ton  âme? 
N'as-tu  pas  mis  sur  pieds  les  beaux  vers  de  Miraiiic  ? 
Paris  n'attend-il  pas  ce  chef-d'œuvre  divin  ? 
Tout  va  bien,  tout  est  beau  devant  toi,  mais  en  vain! 

C'est  qu'un  jeune  avocat  qui  se  nomme  Corneille 
Vient  de  faire  le  Cid.  Le  Ciel,  une  merveille. 
Tout  soleil  et  tout  or!  On  dit  même  à  la  Cour  : 
«  C'est  beau  comme  le  Cid.  »  Minime  attend  son  tour. 
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Tout  Paris  pour  Je  Cid  a  les  veux  de  Chimène 
Et  Miramc  pâlit.  Si  Paris  la  malmène, 
Quel  soufflet  à  Torgueil  de  ce  dominateur. 
Ministre  tout-puissant  qui  daigne  être  un  auteur! 

Oui,  la  scène  du  monde  et  celle  du  théâtre! 
Richelieu  voulait  tout.  Un  public  idolâtre 
Allait  le  saluer.  Il  saisirait  ainsi 
Sa  gloire  corps  à  corps.  Mais  vient  le  noir  souci! 

Le  Cardinal  se  dit  en  se  frappant  la  tête  : 
«  Cet  avocat  normand  est-il  mon  trouble-fête  ? 
«  Je  suis  maître  de  tout  et  de  tout  je  suis  las; 
«  Je  n'ai  pas  fait  le  Cid.  J'ai  fait  Minime,  hélas! 

«  Je  n'ai  pas  fait  le  Cid  avec  tout  mon  génie! 

«  Ces  sublimes  beautés,  vainement  je  les  nie! 

«  Ce  vers  cornélien  vient  me  prendre  le  cœur  : 

«  Pierre  Corneille  !  il  est  mon  maître  et  mon  vainqueur.  » 

Et  cet  homme  de  fer  qu'un  seul  beau  vers  désarme, 
On  le  surprit  alors  dérobant  une  larme. 
Le  lendemain,  le  Roi,  qui  le  vovait  moins  lier, 
Lui  dit  :  «  O  Cardinal,  vous  pleuriez  donc,  hier?  » 
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Il  pleurait,  pressentant  que  son  œuvre  léconde 
S'effacerait  un  jour  de  la  carte  du  monde, 
Tandis  que  dans  les  cœurs  on  n'eliace  jamais 
Les  beaux  vers  qu'un  poète  écrit  sur  les  sommets, 


M.  RÉMY  CORNEILLE 


COXSEILLER  REFHKEXDAIRE  A  LA  COUR  DES  COMPTES 


M.  RÉMY  CORNEILLE 


'J^Ci'SSIc'lirS, 


X  les  conviant  à  prendre  part  à  Thom- 

mage  que  cette  grande  Cité  et  je  pourrais 

dire  :  avec  elle,  toute  la  France,  rendent 

en   ce    jour  à   Pierre   Corneille,   vous 

avez  fait  à  ses  descendants  un  honneur 

insigne  dont  ils  sentent  tout  le  prix  et 

qui  les  touche  profondément. 

J'ai,  comme  leur  aine,  le  devoir  bien  doux,  mais 

aussi  bien  périlleux,  de  vous  apporter  ici  le  témoignage 

public    de    leur    reconnaissance    et    de    vous   exprimer 
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rcmolion  que  fait  naitrc  en  eux  cette  imposante 
manifestation. 

Le  péril  est  i^jrand,  en  etiet,  pour  nous,  si  pdils,  si 
humbles  devant  cette  grande  tigure  de  notre  aïeul  dont 
vous  gloritiez  aujourd'hui  la  mémoire,  et  le  sentiment 
de  notre  humilité  s'accroit  encore  de  la  présence  autour 
de  cette  statue  de  tout  ce  que  la  France  compte 
d'illustrations  dans  les  lettres  et  dans  les  arts. 

Cependant,  je  n'hésite  pas  à  en  faire  l'aveu,  nous 
ressentons  en  même  temps  une  certaine  fierté...  que 
vous  nous  pardonnerez  :  celle  de  tenir  par  le  sang  à 
un  orénie  et  à  une  irloire  restés  si  intacts  et  si  vivants 
après  deux  siècles  écoulés! 

Vous  serez.  Messieurs,  d  autant  mieux  disposés  à 
excuser  ce  sentiment,  que  tous  vous  êtes,  pour  ainsi 
dire,  nos  complices  et  presque  coupables  de  nous  l'avoir 
inspiré  par  l'élan  généreux  que  vous  avez  mis  :  les  uns 
à  organiser  la  solennité  de  ce  jour,  les  autres  à  répondre 
à  l'appel  du  comité,  à  la  tète  duquel  n'ont  pas  hésité  à 
se  mettre,  malgré  leurs  multiples  travaux,  le  magistrat 
distingué  qui  dirige  ce  département  et  les  administrateurs 
dévoués  auxquels  la  ville  a  confié  la  direction  de  ses 
aflaires  municipales. 
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Comment  porter  le  nom   de  Corneille   et  ne  pas 

ressentir     un     légitime     orgueil ,     lorsqu'il     a    suffi 

d'évoquer  ce  nom  pour  réunir,  prêts  à  célébrer  sa 
mémoire,  non  seulement  tout  ce  que  le  département  et 
la  ville  de  Rouen  comptent  d'hommes  distingués 
dans  toutes  les  carrières,  sous  toutes  les  formes  du 
développement  de  l'intelligence,  du  travail  et  de  l'esprit, 
mais  encore  les  représentants  les  plus  illustres  des 
grandes  sociétés  littéraires  de  la  France  et  de  cette 
immortelle  compagnie,  l'Académie  française,  à  laquelle 
Corneille  a  eu  lui-même  l'honneur  d'appartenir? 

Lorsque,  à  l'appel  de  ce  nom,  nous  avons  vu  avec 
quel  empressement  le  plus  grand  génie  des  temps 
modernes,  que  la  France  entière  est  lière  de  glorilier  de 
son  vivant,  auquel  aussi  sont  réservés  des  siècles 
d'immortalité,  a  accepté  de  couvrir  de  son  tutélaire 
patronage  cette  manifestation  solennelle  ? 

Je  ne  me  pardonnerais  pas  d'oublier  cette  élite 
d'admirables  artistes,  sociétaires  de  la  Comédie-Française, 
qui,  eux  aussi,  sont  accourus  à  votre  appel,  sous  la 
conduite  de  leur  éminent  administrateur  (un  Rouennais 
aussi,  et,  comme  moi,  ancien  élève  de  ce  lycée),  pour 
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interpréter   devant   vous,    comme    eux   seuls    savent   le 
taire,  les  plus  belles  pages  de  l'œuvre  de  Corneille. 


Messieurs, 

Ces  sentiments  de  reconnaissance  pour  tous  ceux 
qui,  de  près  ou  de  loin,  ont  participé  à  l'organisation  et 
à  l'éclat  de  ces  têtes,  débordent  de  nos  âmes,  et  leur 
vivacité  est  telle,  que  j'essaierais  vainement  de  les 
traduire.  Je  me  borne  à  vous  prier  humblement  d'en 
accepter  le  sincère  témoignage  ! 

Je  n'ajoute  plus  qu'un  mot  :  Vous  venez  d'entendre 
célébrer,  dans  la  harangue  la  plus  belle,  dans  le  langage 
le  plus  élevé,  les  mâles  vertus  qui  ornaient  le  cœur  de 
Pierre  Corneille,  qui  lui  ont  fait  placer  dans  la  bouche 
de  son  héros  les  accents  du  plus  pur  patriotisme;  ses 
petits-lils,  je  vous  en  donne  ici  l'assurance,  ont  au 
moins  hérité  de  lui  cette  dernière  vertu...  Comme  lui 
ils  se  sentent  au  cœur  un  ardent  amour  pour  la  Patrie, 
pour  leur  Pays,  et,  particulièrement,  une  profonde 
atîection   pour  cette  grande   et  noble  ville   de   Rouen, 
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berceau  de  leur  famille,  dont  Taccueil  en  ce  jour  nous 
prouve,  une  fois  de  plus,  avec  quel  respect  religieux  elle 
conserve  et  honore  la  mémoire  de  ses  enfants. 


M.  MAGIMEL 


VICE-PRliSl]:)EXT    DU    CHRCLH    DH    LA    LIBRAIRIE 


M.  MAGIMEL 


ÎMcssiciirs, 


\  venant  ici  remercier  la  ville  de  Rouen 
d'avoir  bien  voulu  convier  à  cette  belle 
solennité  les  représentants  des  éditeurs 
de  notre  littérature  nationale,  nous 
n'avons  pas  eu  la  téméraire  prétention 
d'ajouter  quoi  que  ce  soit  à  ce  qui 
vient  d'être  si  bien  dit,  et  avec  une  si 

légitime  autorité,  pour  honorer  la  grande  mémoire  dont 

le  culte  nous  réunit  ici. 
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Nous  avons  espéré,  touteiois,  qu'il  nous  serait 
permis,  à  titre  de  bons  serviteurs  des  lettres,  d'olirir  un 
souvenir  de  cette  noble  cérémonie  à  ceux  qui  ont 
partagé  avec  nous  l'honneur  d"y  assister. 

C'est  dans  cette  pensée  que  nous  avons  songé  à 
vous  présenter,  sous  la  forme  typographique  la  plus 
digne  possible  de  vos  bibliothèques,  et  les  éloquentes 
paroles  prononcées  au  nom  de  Villustre  Compagnie  qui 
compte  le  grand  Corneille  parmi  ses  glorieux  ancêtres, 
et  les  beaux  vers  dont  l'harmonie,  toute  frémissante  du 
souffle  cornélien,  vibre  encore  au  cœur  de  tous. 

Permettez-moi,  Messieurs,  de  me  féliciter  de 
l'honneur  imprévu  qui  m'est  dévolu,  en  l'absence  du 
Président  de  notre  Cercle,  notre  excellent  confrère, 
M.  Eugène  Pion,  retenu  loin  de  nous  par  un  deuil  de 
famille,  et,  au  nom  de  tous  mes  collègues  présents  et 
absents,  de  vous  remettre  pour  la  bibliothèque  de  la  ville 
de  Rouen  cet  exemplaire  unique  en  sa  forme.  Il  ne 
saurait  être  placé  en  de  meilleures  mains  qu'en  celles 
des  premiers  magistrats  de  cette  vieille  cité  dont  le 
nom  est  inséparable  de  celui  de  Pierre  Corneille,  et  qui, 
dans   sa  touchante   piété   pour  le   plus  illustre    de    ses 
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Cillants,   a   si   grandement   conçu   et   si    généreusement 
réalisé  Tidée  de  cette  belle  commémoration. 


M.  LOUIS  RICARD 


MAIRF.    DE    LA    VILLE    DE    ROUEN 


M.  RICARD 


MAIRH     DE     LA     VlLLli     DE     ROUEN 


Messieurs, 


^^.^ORNEILLE   n'est    pas    seulement   le 
^j  P'plus  illustre  des  enfants  de  Rouen, 

^  '  ^Lii/  ^'^^^  ^^^^^  ^^  '■'^^  P^^^  grandes  et  de 
nos  plus  pures  gloires  nationales. 
Aussi,  nous  ne  sommes  pas  surpris 
de  voir  réuni  autour  de  sa  statue,  à 
côté  des  représentants  de  toutes  les 
autorités  et  de  toutes  les  associations  locales,  tout  ce 
que  le  pays  compte  d'illustrations  dans  les  Lettres,  dans 
les  Sciences  et  dans  les  Arts. 


C'est    pour 


la    vieille    cité    normande    un    grand 
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honneur  de  vous  recevoir  dans  ses  murs.  C'est  pour 
moi  un  honneur  plus  grand  encore  de  vous  saluer  ici. 

Au  nom  de  notre  sage  et  patriotique  population, 
fièrement  émue  à  la  pensée  que  Télite  de  la  France 
intellectuelle  venait,  avec  elle,  publiquement,  honorer 
aujourd'hui  notre  grand  Corneille; 

Au  nom  de  l'Administration  et  du  Conseil  municipal, 
je  vous  remercie. 


M.  SULLY  PRUDHOMME 


CHANCELIER    DE    L  ACADÉMIE    FRANÇAISE 


STANCES  A  PIERRE  CORNEILLE 


Par  m.  SULLY  PRUDHO.\LME 


EUX  siècles  ont  passé,  deux  siècles, 

ô  Corneille! 
Depuis  que  ton  génie  altier  s'est 

endormi 
En    recevant   trop    tard    pour    sa 

dernière  veille 
L'aumône  de  ton  roi  par  la  main 
d'un  ami. 

Comme  un  chêne  géant  découronné  par  l'âge. 
Déserté  des  oiseaux  qu'il  attirait  hier 
Et  qu'éloigne  le  deuil  de  son  bois  sans  ieuillage. 
Tu  linis  seul,  debout,  dans  un  silence  fier. 
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Ta  renommée  avait,  par  son  aube  éclatante, 
Alarmé  le  Mécène  ombrageux  de  ton  art  : 
Un  monarque  a  laissé,  par  sa  grâce  inconstante, 
Le  laurier  du  poète  inutile  au  vieillard. 

Mais,  après  deux  cents  ans,  voici  que  ta  patrie, 
Qui  dispense  elle-même  aujourd'hui  sa  laveur, 
Dans  son  grand  tils,  plus  cher  à  sa  gloire  meurtrie. 
De  l'Idéal  invoque  et  fête  le  sauveur! 

Car,  si  déjà  tes  vers,  par  leur  saine  puissance. 
Rendirent  la  noblesse  aux  lèvres  comme  au  cœur, 
Aux  rires  de  Thalie  enseignant  la  décence. 
Aux  cris  de  Melpomène  une  austère  vigueur. 

Leur  mâle  accent  encore  aujourd'hui  nous  révèle 
Ce  qui  dort  d'énergie  en  notre  volonté. 
Et  sait  y  faire  encor  palpiter  la  grande  aile 
De  l'héroïsme  ancien,  vaincu  mais  indompté! 


De  Chimène  et  du  Cid  la  tragique  aventure 
Nous  exhausse  le  cœur  pour  nous  mieux  émouvoir. 
En  nous  montrant  l'amour  qu'un  jeûne  ardent  torture 
Et  qui  lutte  enchaîné  par  le  sang  au  devoir. 
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Quand,  fouillant  le  passé,  ton  génie  en  ramène 

Des  traits  dlionneur  lameux  que  tes  beaux  vers  font  tiens, 

Tu  sais  communiquer  ta  vieille  àme  romaine 

Par  la  voix  d'un  Horace  à  tes  concitovens! 

Tu  nous  rends  généreux  par  l'exemple  d'Auguste, 
Quand  du  ressentiment  le  sublime  abandon 
Ose  trabir  en  lui  la  sévérité  juste 
Pour  nous  taire  admirer  la  beauté  du  pardon! 

Polveucte  en  un  chant  magnitique  et  suave 
Nous  promet  un  rovaume  où  la  paix  peut  fleurir, 
Et  témoigne  en  tombant,  devant  les  dieux  qu'il  brave. 
Que  le  Dieu  qu'il  révère  enseigne  à  bien  mourir! 

O  tragédie!  appel  profond  de  l'âme  à  l'àme 
Par  les  plus  grands  soupirs  arrachés  aux  héros, 
Qui  rend  des  passions  la  louange  et  le  blâme 
Vivants  au  fond  de  nous  par  de  poignants  échos! 

Art  sobre  de  parure,  à  la  fois  économe 
Du  lieu,  du  temps  où  gronde  et  frémit  l'action, 
Plus  jaloux  d'évoquer  l'éternel  fond  de  l'homme 
Que  de  flatter  des  veux  la  frêle  illusion! 
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Carncillc,  dans  tes  vers  résonne  impérieuse 
La  formidable  voix  que  cet  art  prête  aux  morts, 
Et  la  frivolité  d'une  race  rieuse 
Y  sent  comme  un  reproche  éveillant  un  remords. 

Ses  jeux  lui  semblent  vains  sous  ta  parole  grave, 
Ses  querelles,  hélas!  méprisables  aussi; 
A  ses  communs  élans  que  la  discorde  entrave 
Tu  rouvres  Tldéal  comme  un  ciel  éclairci! 

Quand  de  tes  vers  vibrants  la  salle  entière  tremble, 
Les  hommes  ennemis,  pareillement  émus. 
Frères  par  le  frisson  du  beau  qui  les  rassemble, 
Pleurant  les  mêmes  pleurs,  ne  se  haïssent  plus! 

Non!  car  l'enthousiasme  a  le  saint  privilège 
De  rendre  au  vol  des  cœurs  sa  pure  liberté, 
Comme  l'essor  croissant  des  nacelles  s'allège 
De  tout  le  sable  vil  qu'elles  ont  emporté. 

Et,  sous  un  même  vent  d'espérance  et  d'audace, 
Ils  sont  tous  entraînés  vers  les  mêmes  hauteurs. 
D'où  l'immense  horizon  que  l'œil  sans  voile  embrasse 
Nivelle  et  noie  en  bas  l'arène  et  les  lutteurs. 
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C'est  ainsi  qu'au-dessus  des  passions  vulgaires, 
Aux  vertus  qui  s'en  vont  nous  forçant  d'applaudir, 
Tu  nous  fais  oublier  nos  misérables  guerres 
Dans  un  monde  où  tout  l'homme  aspire  à  se  grandir! 

Ah!  du  moins,  pour  un  jour,  au  pied  de  ta  statue, 

Imposant  l'accalmie  au  forum  agité, 

La  France,  de  sa  gloire  ancienne  revêtue, 

Peut  jouir,  grâce  à  toi,  de  l'unanimité! 

Et  devant  toi  l'espoir  ose  en  elle  renaître, 

Car,  après  deux  cents  ans,  ses  maux  n'ont  point  tari 

Le  sang  vivace  et  pur  qui  t'avait  donné  l'être, 

Et  n'ont  pas  épuisé  le  sol  qui  t'a  nourri. 

Au  nid  d'où  sortit  l'aigle  un  aiglon  peut  éclore 
Dont  l'œil  porte  à  son  tour  des  défis  au  soleil. 
Et  dont  l'aile,  après  lui,  tente  le  ciel  encore 
D'un  vol  imitateur  mû  par  un  sang  pareil! 

Chez  tes  fils  d'aujourd'hui  retrempés  par  l'épreuve. 
Que  ton  œuvre  virile  engendre  des  rivaux! 
Que  ton  solide  verbe  offre  à  leur  âme  neuve 
Un  moule  rajeuni  pour  des  pensers  nouveaux! 
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L'air  que  tu  respirais  gonfle  aussi  leurs  poitrines, 
L'accent  qui  l'animait  passera  dans  leurs  voix; 
Ta  langue  peut  s'user,  mais  ses  nobles  ruines 
Légueront  à  leur  vers  le  souffle  d'autrefois! 

Salut,  maitre,  salut!  Si  la  mort  n'est  qu'un  somme, 
Réveille-toi,  respire,  entends,  vainqueur  serein. 
Le  retentissement  sur  la  terre  et  dans  l'homme 
Des  poèmes  sortis  de  ta  bouche  d'airain  ! 

Vois  la  pompe  qu'un  peuple  en  ton  honneur  étale. 
Pour  rendre,  à  son  appel,  ton  réveil  triomphant! 
Ressuscite  et  reçois,  dans  ta  ville  natale, 
L'hommage  de  la  France  à  son  sublime  entant! 
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Gréard  (Vallery-Clément-Octave),  Havet  (Auguste-Eugène-Ernest), 

Beaussire  (Émile-Jacques-Amand),   Hélie  (Faustin),   Parieu  (Marie-Louis-Pierre   EsauiRou   de). 

Pont  (Paul-Jean),  Aucoc  (Jean-Léon), 

Dareste  (Rodolphe),  Larombière  (Léobon-Valéry-Léon-Jupile),   Glasson  (Ernest-Désiré), 

Desjardins  (Achille-Arthur),  Vuitry  (Adolphe), 

Levasseur    (Pierre-Emile),    Passy    (Frédéric),    Leroy-Beaulieu    (Pierre-Paul), 

Say  (Jean-Baptiste-Léon),  Block  (Maurice). 

Bonnet  (Jacques-Victor),  Courcelle-Seneuil  (Jean-Gustave), 

RossEEUW   Saint-Hilaire    (Eugéne-François-Achille), 

Geffroy  (Mathieu-Auguste),  Zeller  (Jules-Sylvain), 

Fustel  de  Coulanges  (Numa-Denis), 

Picot  (Georges-Marie-René),  Duruy  (Jean-Victor),  Chéruel  (Pierre-Adolphe), 

Hi.MLY  (Louis-Auguste). 

Secrétaire  perpétuel  :  Simon  (François-Jules). 

ACADÉMICIENS     LIBRES 

MM.  Daru  (Le  comte  Napoléon),  Vergé  (Charles-Henri),  Calmon  (Marc-Antoine), 

Charton  (Edouard-Thomas),  Bout.my  (Emile-Gaston), 

Carnot  (Lazare-Hippolyte). 

Secrétaire  de  l'Institut  :  M.  Pingard  (Antonius). 


PRESSE  ET  HOMMES  DE  LETTRES 


AlCARD  (Jem). 

Amicis  (Edniondo  de). 

Arène  (Emmanuel),  Député,  du  Malin  Français. 

AssE,  Secrétaire  général  de  la  Pomme. 

AsTiER  (le  Docteur  H.),  du  Conslittitiotinel. 

AUBANEL. 

AuRiAC  (Eugène  d'),  du  Comité  de  la  Société  des 
Gens  de  Lettres. 

Banville  (Théodore  de). 

Barbey-d'Aurevilly. 

Barbou  (Alfred),  Bibliothécaire  à  Sainte-Gene- 
viève. 

Baugier  (E.),  du  Journal  Officiel. 

Bazire  (Edmond),  de  l'Intransigeant. 

Becque  (Henri). 

Bellecombe  (A.  de),  de  la  Société  des  Gens  de 
Lettres. 

Belot  (Adolphe),  de  la  Commission  des  Auteurs 
et  Compositeurs  dramatiques. 

Bennett  (Gordon),  du  Neiv-York-HeraU. 

BéRARDI  (Léon),  de  l'Indépendance  belge. 

Berger.\t  (Emile),  du  Figaro. 

Bertrand  (E.),  de  la  Revue  de  France. 

Bienvenu  (Léon),  du  Tintamarre. 

Bigot  (Charles),  du  À7X=  Siècle. 

Biré  (Edmond),  de  la  Cadette  de  France. 

Blasco  (Eusébio),  de  la  Epoca  de  Madrid,  délégué 
de  S.  E.  l'Ambassadeur  d'Espagne. 

Boisgobey  (F.  du),  de  la  Société  des  Gens  de 
Lettres. 

Bonnières  (Robert  de),  du  Figaro. 


MxM. 

Bornier  (Henri  de).  Conservateur  à  la  Biblio- 
thèque de  l'Arsenal. 

BosauET  (Mme  Amélie). 

Bouchor  (Maurice). 

Bourget  (P.),  de  la  Nouvelle  Revue. 

BoYSSE,  Secrétaire-Rédacteur  à  la  Chambre  des 
Députés. 

Brainne  (Henrj-),  du  Moniteur  Universel. 

Brisson  (Adolphe),  des  Annales  politiques  et  litté- 
raires. 

Brunetière  (Louis),  de  la  Revue  des  Deux-Moudes. 

Bruyère  (G.  de  l.a),  du  Voltaire. 

BuLoz  fils  (Ch.),  de  la  Revue  des  Deux-Mondes. 

BuRTY  (Philippe),  de  la  République  Française. 

Carle  (Gaston),  de  la  Paix. 

Carré  (Fabrice). 

Cassigneul,  du  Journal  Illustré. 

Castagnary,  Conseiller  d'État. 

Castel.ar  (Emilio). 

Castera  (Noël),  du  Courrier  de  France. 

Ch.allamel  (Augustin),  Vice-Président  de  h 
Société  des  Gens  de  Lettres. 

Cha.mberlain,  du  Matin. 

Champfleury,  Conservateur  du  Musée  céramique 
de  Sèvres. 

Chardon  (H.),  Vice-Président  de  la  Société  liisto- 
rique  de  la  Sarthe. 

Charmes  (G.),  des  Débats. 

Chérie  (A.),  du  Moniteur  des  Arts. 

Claretie  (Jules),  du  Temps. 

Claudik  (G.),  du  Moniteur  Universel. 
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MxM. 

Cléjienceau,  Député,  de  la  Justice. 

Clère  (Jules),  du  Comité  de  la  Société  des  Gens 

de  Lettres. 
CocHiKAT  (^■ictor),  Bibliothécaire  à  la  Martinique. 
Collas  (L.),  de  la  Société  des  Gens  de  Lettres. 
Co.METTANT  (Oscar),  du  Comité  de  la  Société  des 

Gens  de  Lettres. 
Crouzet  (O.),  de  l'Opinion. 
Dalloz  (P.).  du  Monilair   Uniina-l  tt  du  Moiuk 

Illustré. 
Darcel  (Alfred),  Administrateur  de  la  Manufac- 
ture nationale  des  Gobelins. 
Daudet  (Alphonse). 
Daudet  (Ernest),  du  Moniteur. 
Delair  (Paul). 

Delaville  (Mn>'  Camille),  de  ta  Presse. 
Delpit  (Albert). 
Deltour,    Inspecteur    général     de    l'Instruction 

pubUque. 
Derosn'E  (Bernard^,  du  A7X'^  Siirk. 
Déroulède  (Paul). 
Deschakel,  Sénateur,   Professeur  au   Collège  de 

France. 
Deslakdes  (Rainiond),  Directeur  du  Théâtre  du 

Vaudeville. 
Deslys  (Charles). 
Dichard  (HenrjO,  du  l\lil  Caporal. 
DiGUET  (Ch.),  du  Comité  de  la  Société  des  Gens 

de  Lettres. 
DoRCHAiN  (Auguste). 
DoVE  (Edward),  de  l'Académie  royale  d'Histoire 

de  la  Grande-Bretagne. 
Droz  (.Gustave). 
Dlmessil  (Alfred). 
DuMONT  (A.),  du  Git-Blas. 
Duval  (A.),  de  la  République  nuliaile. 

ErCK.M  ANN  -Ch  ATRI  AN . 

Escoffier  (H.),  du  Petit  Journal. 

EsSARTS  (Alfred  des),  Conservateur-Adjoint  de 
la  Bibliothèque  Sainte-Geneviève. 

EriÉVANT  (C),  de  la  République  illustrée. 

Eudel  (Paul),  du  Figaro. 

Fabre  (Ferdinand),  Conservateur  de  la  Biblio- 
thèque Mazarine. 

FoucQuiER  (Henri),  du  XIX'  SiéJe. 

Fouillée  (Alfred). 


MM. 

FOURCALD,  du  Gaulois. 

FoURNEL  (Victor),  du  Moniteur  Uuiirrsel. 

FOURNIER  (Ch.). 

FOURNIER  (Ed.). 

France  (Anatole). 

Fr.\ncheschi,  du  Journal  Le  Nord. 

Frarv  (Raoul),  du  National. 

Fri-bault  (Êlie),  du  Comité  de  la  Société  des  Gens 

de  Lettres. 
Fré.mine  (Ch.),  du  Rappel. 
Gal  (L.),  de  h  Liberté. 
Gakderax,  de  la  Revue  des  Deii.x-Mondes. 
Gautier  (A  ),  Proviseur  du  Lycée  de  Vanvcs. 

Lettres. 
Gautier  (Léon). 

GiBl.\T,  du  Constitutionnel  et  du  Payi. 
Gidel,  Proviseur  du  Lycée  Louis-le-Graiul. 
Giffard  (Pierre),  du  Figaro. 
Gilbert-Martin,  du  Don  Quichotte. 
Concourt  (Edmond  de). 
Gondinet  (E.). 

GoNSE  (Louis),  de  la  Gabelle  des  Beau.K-Aits. 
Gonzalès  (Emmanuel),    Délégué  de    la  Société 

des  Gens  de  Lettres. 
Goupil  (A.),  du  Drapeau. 
GouRDON  DE  Genouilhac,  Vice-Président  de  la 

Société  des  Gens  de  Lettres. 
Gouzien  (Armand),  Inspecteur  des  Beaux-Arts. 
Gri.mblot  (E.),  -de  la  Société  des  Gens  de  Lettres. 
GuiBERT  (Denis),  de  la  Patrie. 
GuYON  (E.),  de  la  Patrie. 
Hairdet  (J.),  de  la  Défense. 
Halévy  (Ludovic),  de  la  Conmiission  des  Auteurs 

et  Compositeurs  dramatiques. 
Hallay  (André),  des  Débals. 
Havard  (H.),  du  Siècle. 
Havard  (O.),  du  Monde. 
Hébrard  (A.^,  Sénateur,  du  Temps. 
Hecht,  de  la  République  Française. 
Hep?  (Alexandre),  du  Voltaire. 
Hérédia  (José-Maria  de),  Député. 
Hervé  (Ed.),  du  Soleil. 
Hervilly  (Ernest  d'). 
Heulhard  (A.),  du  Malin. 
Houssaye  (Arsène),  Président  de  la  Société  des 

Gens  de  Lettres. 
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HoussAYE  (Henri). 
Hugues  (Clovis),  Député. 

HUYSMANS  (K.). 

Jahyer  (Félix^,  de  la  Société  des  Gens  de  Lettres. 

Janicot  (Gustave),  de  la  Ga:(elte  de  France. 

Jaudel  (Jules),  du  Voltaire. 

JÉZIERSKI  (L.),  du  Télégraplx. 

JOLIET  (Charles),  du  Comité  de  la  Société  des 
Gens  de  Lettres. 

JouiN  (Henri). 

JouRDE  (Philippe),  du  5(Vi,7<.'. 

Karr  (Alphonse). 

Lacroix  (Jules). 

L.A.CROIX  (Paul),  [Bibliophile  Jacob]. 

Lafexestre  (Georges),  Inspecteur  des  Beaux- 
Arts. 

Lafhte  0ules),  du  Voltaire. 

Lahure,  du  Paris  illustré. 

Lais.\KT,  Député,  de  la  République  radicale. 

Lalou  (Ch.),  de  la  France. 

Lamber  (M'"^  Juhette),  de  la  Nouvelle-Rei'ue. 

La.moureux  (A.),  de  la  République  illustrée. 

Laxdrodic  (E.),  de  ki  Paix. 

Lapisse  (de),  du  Soir. 

Larchey  (Lorédan),  Conservateur  à  la  Biblio- 
thèque de  l'Arsenal. 

Larnage  (A.  de),  de  la  Vie  modem,'. 

Laurent  (Ch.),  du  Paris. 

Lavedak  (Léon),  du  Correspondant. 

L.wiGNE  (Germon  de),  de  la  Société  des  Gens 
de  Lettres. 

Laville,  de  l'Eclio  de  Paris. 

Lebey  (Ed.),  Directeur  de  VÀgeuce  Havas. 

Lecerf  (Th.),  du  Journal  amusant. 

Lecokte  de  Lisle. 

Lefebvre  (Georges),  du  Radical. 

Le.maitre  Q.),  de  la  Rei'ue  politique  et  littéraire. 

Le  M.\RauAND  (A.),  de  la  Ville  de  Paris. 

Lemoyne  (.\ndré). 

Lermika  (Jules),  de  l'.^ssociation  littéraire  inter- 
nationale. 

Leroy  (Paul),  de  l'Art. 

Lev.\llois  (Jules),  du  Télégraplx. 

Levé  (F.),  du  Monde. 

Liard,  Directeur  de  l'Enseignement  supérieur  au 
Ministère  de  l'Instruction  publique. 


Liss.\GARAY,  de  la  Balailk. 

Lomon  (Charles). 

M.U)RE  (J.),  du  Grelot. 

Magkard  (Francis),  du  Figaro. 

MaGKIer  (Edmond),  de  l'Événement. 

Maison  (Emile),  de  l'Opinion. 

Malot  (Hector). 

M.\nsfield  (E.-J.),  du  The  Graphie. 

Mantz  (Paul),  Directeur  honoraire  des  Beaux- 
Ans. 

Manuel  (Eugène),  Inspecteur  général  de  l'iiis- 
truction  publique. 

Marc  (A.^,  de  l'Illustration. 

^L^RCELIN,  de  la  Vie  parisienne. 

Maret  (Henri),  Député,  du  Radical. 

Marinoxi,  du  Petit  Journal. 

Marty-Laveaux,  Archiviste  de  l'Académie  fran- 
çaise. 

Maujan  (A.),  de  la  France  libre. 

Maupass.axt  (Guy  de). 

Mayer  (E.),  de  la  Lanterne. 

Meilhac  (Henri). 

Méliot  (Adolphe). 

Mendês  (Catulle). 

Mérat  (Albert),  Secrétaire  au  Sénat. 

.Meurice  (Paul),  du  Rappel. 

Meyer  (Arthur),  du  Gaulois. 

Mistral. 

Mol.ind  (L.),  du  Français. 

Monod  (G.),  de  la  Revue  historique. 

MoNTAiGLON  (Anatole  de).  Professeur  à  l'École 
des  Chartes. 

MoRE.\u  (Emile). 

MoRET  (E.),  de  la  Société  des  Gens  de  Lettres. 

Mu-NTZ  (Eugène),  Bibliothécaire  à  l'École  des 
Beaux-Arts. 

Noël  (Edouard),  du  National. 

Nebout  (Pierre),  Professeur  au  Lycée  de  Cler- 
mont-Ferrand. 

XiEL,  de  la  Presse. 

Ohnet  (Georges),  de  la  Commission  des  Auteurs 
et  Compositeurs  dramatiques. 

Pages  (Alphonse),  du  National. 

Parville  (Henri  de),  du  Temps  et  des  Débats. 

Patixot  (G.),  du  Journal  des  Débats. 

Pêne  (Henri  de),  du  Gaulois. 
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Penel  (Julien),  de  la  République  Jiaiiiniie. 

Perret  (Paul),  de  la  Liberté. 

Pessard  (Hector),  du  Katiotial. 

PiCHOT  (Amédée),  de  la  Revue  BiiUiuiiiquf. 

Picot  (Ed.). 

PiÉGU  (L.-P.),  du  Petit  Parisien. 

PiTTiÉ  (Le  Général),  Chef  de  la  maison  militaire 

du   Président  de  la   République,    Secrétaire 

général  de  la  Présidence. 
PoMMER.WE  (H.   DE   L.\),   du   Paris,   Professeur 

d'Histoire  et   de  Littérature  dramatiques  au 

Conser\-atoire  national  de  musique. 
PoUGix  (Arthur). 
R.\B.\xiT,  de  \'.4gence  Havas. 
R.^coT  (Ad.),  du  Figaro. 
R.\TlSBO\XE  (Louis),  Bibliothécaire  au  Sénat. 
Réville  (Albert),  Professeur  au  Collège  de  France. 
RiBEYRE  (F.),  de  la  Société  des  Gens  de  Lettres. 
RiCHEBOURG  (Emile),  du  Comité  de  la   Société 

des  Gens  de  Lettres. 
Richepin  (Jean). 

RocHEFORT  (Henri),  de  l'Intransigeant. 
Roger  (Gustave),  de  la  Commission  des  Auteurs 

et  Compositeurs  dramatiques. 
Roger  (Victor),  de  la  France. 
RoLLi\AT  (Maurice). 

RoussiN  (J.),  de  la  Petite  République  française. 
Sabatier,  du  Temps. 
Salis  (Rodolphe),  du  Chat  noir. 
Sarcey  (Francisque),  du  XIX'^  Siècle. 
Schérer,  du  Temps. 
ScHOLL  (Aurélien),  de  l'Événement. 
ScHwoB  (Georges),  du  Phare  de  la  Loire. 
Slmokd  (Henry),  du  Petit  Quotidien. 
Si.MOND  (Valentin),  du  Mot  d'Ordre. 
Si.MONiN  (L.),  de  la  France. 
Société  Littéraire  :  la  Cigale. 


Société  de  l'Histoire  de  France. 

Soulary  (Joséphin). 

Stoulig,  du  Katioual. 

Sylvestre  (Armand). 

Theuriet  (André). 

Thierry  (Aug.),  de  la  Presse. 

Thierry  (Ed.),  Conservateur-Administrateur  de 
la  Bibliothèque  de  l'Arsenal. 

Thierry-Poux,  Conservateur-sous-Directeur  de  la 
Bibliothèque  nationale. 

Trolb.\t  (Jules). 

Uchard  (Mario^. 

Ulbach  (Louis),  Conservateur  de  la  Bibliothèque 
de  l'Arsenal. 

Uzanne,  du  Livre. 

\'achox  (Marius),  de  la  Nouvelle  Presse. 

Vacquerie  (Auguste),  du  Rappel. 

Valery-Radot  (René). 

\'allès  (Jules),  du  Cri  du  Peuple. 

Vallier  (Robert),  de  l'Univers  illustré. 

Valois  (Charles),  de  la  Société  des  Gens  de 
Lettres. 

Verne  (Jules). 

Véron  (Eugène),  de  l'Art. 

Véron  (Pierre),  du  Charivari. 

Veuillot  (Eugène),  de  l'Univers. 

Villiers  de  l'Isle  Adam. 

ViTU  (Auguste),  du  Figaro. 

Wailly  (Natalis  de),  Conservateur  de  la  Biblio- 
thèque nationale. 

Weiss  (].-].),  des  Débais. 

Wolf  (Albert),  du  Figaro. 

Xau  (Ferdinand),  du  Gil-Blas. 

YuNG,  de  la  Revue  politique  et  littéraire. 

Zevort,  Directeur  de  l'Enseignement  secondaire 
au  Ministère  de  l'Instruction  publique. 

Zola  (Emile). 


INVITES  ETRANGERS  AU  DEPARTEMENT 


MM. 


MM. 


Ab.^die. 

Académie  royale  de  Madrid. 

Académie  des  Sciences,  Arts  lt  Belles- 
Lettres  DE  Cae\-. 

Agar  (M"":),  Artiste  dr.imatique. 

Allou,  Sénateur. 

Avocats  du  Barreau  d'Évreux  (Les). 

Bardoux,  Sénateur. 

Baretta  (M"e),  Sociétaire  de  la  Comédie-Fran- 
çaise. 

Barré,  Sociétaire  de  la  Comédie-Française. 

B.«RÈ.ME,  Préfet  de  l'Eure. 

Bartet  (Mme  p.),  Sociétaire  de  la  Comédie- 
Française. 

Bartholdi,  Statuaire. 

Beaudouin  (Paul),  Artiste  peintre. 

Beaurepaire  (Eugène  de),  Secrétaire  de  la  Société 
des  Antiquaires  de  Normandie. 

Bergeret  (D.),  Artiste  peintre. 

Bernhardt  (Mni=  Sarah),  Artiste  dramatique. 

Berthélemy,  Artiste  peintre. 

Blanxhe  (Alfred),  ancien  Conseiller  d'État. 

Bouilhet  (Henri),  Vice-Président  de  l'Union  cen- 
trale des  Arts  décoratifs. 

Bourdin  (Le  Docteur). 

Breton  (Jules),  Artiste  peintre. 

Brohan  (M^e  Augustine). 

Brohan  (M™i:  Madeleine),  Sociétaire  de  la  Comé- 
die-Française. 

Brois.\t  (.M"J=  Emilie),  Sociétaire  de  la  Comédie- 
Française. 


Bruket-Debaixes,  Aqua-fortiste. 

Calmann-Lévy,  Éditeur. 

Carolus-Dur.\n,  Artiste  peintre. 

Cercle  d'Études  diverses. 

Challemel-Lacour,  Sénateur. 

Chapelles  (des),  Directeur  du  Bureau  des 
Théâtres  au  Ministère  de  l'Instruction  pu- 
blique. 

Charpentier,  Éditeur. 

Charavay  (Etienne),  Archiviste-Paléographe. 

Ch.\tel  (Eugène),  Président  de  l'Académie  des 
Sciences,  Arts  et  Belles-Lettres  de  Caen. 

Chavannes  (Puvis  de).  Artiste  peintre. 

Chesneau  (Ernest). 

Chierico  (Nelson-),  Préfet  de  la  Nièvre. 

Cl.\udin  (A.),  Éditeur. 

Colin  (Paul),  Inspecteur  des  Écoles  de  Dessin  au 
Ministère  des  Beaux-Arts. 

Conseil  général  du  Calvados  (Le). 

Conseil  général  de  la  Manche  (Le). 

Conseil  génér.^l  de  la  Sarthe  (Le). 

COQUELIN  aîné.  Sociétaire  de  la  Comédie-Fran- 
çaise. 

CoauELiN  cadet.  Sociétaire  de  la  Comédie-Fran- 
çaise. 

Corneille  (Auguste-Pierre),  Président  de  la 
Chambre  de  Commerce  de  Fécanip. 

Corneille  (Charles-Marie-Pierre),  Chef  de  bureau 
honoraire  au  Ministère  de  l'Intérieur. 

Corneille  (M11=  Jeanne-Marie). 

Corneille  (Pierre-Eugène). 
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CoRKElLLE  (Pierre-Rémj')>  Conseiller  rcicrciuiairc 
à  la  Cour  des  Comptes. 

D.wiD  d' Angers  fil.';,  Statuaire. 

Dec.\ux,  Éditeur. 

Dec.^ux  (Georges),  Éditeur. 

Delagr.'^ve,  Éditeur. 

Delal.\!N,  Secrétaire  du  Cercle  de  la  Librairie. 

Del.\pl.\xche,  Statuaire. 

Del.^un.w,  Sociétaire  de  la  Comédie-Française. 

Dém.^rest,  Artiste  peintre. 

Der.*ine  (M"'),  née  Pauline  Corneille. 

Deraike,  Économe  en  chef  à  l'hôpital  Lariboisiére. 

Desdevises  du  Dezert,  Professeur  à  la  Faculté 
des  Lettres  de  Oten. 

Despl.\nq.l'es,  Président  de  l'Association  ponio- 
logique  de  l'Ouest. 

Det.\ille  (E.),  Artiste  peintre. 

Didier,  Éditeur. 

DiDOT  (Firmin),  Éditeur. 

Dreyfus  (Abraham),  Éditeur. 

Dubois  (Théodore),  Compositeur  de  Musique. 

DucROca  (Paul),  Vice-Président  du  Cercle  de  la 
Librairie. 

DuDL.w  (M"e  .\deline).  Sociétaire  de  la  Comédie- 
Française. 

DuPLESSis  (Georges),  Conservateur  du  cabinet 
des  Estampes  à  la  Bibliothèque  nationale. 

DuR.\KD,  Député,  Sous-Secrétaire  d'État  à  l'Ins- 
truction publique  et  aux  Beaux-Arts. 

Duv.\L   (Emile). 

Duv.^L  (Raoul),  Député. 

Duv.\u.x,  Député,  ancien  Ministre. 

F.^BRE  (foseph).  Député. 

F.\LLIÈRES,  Député,  Ministre  de  l'Instruction 
publique  et  des  Beaux-Arts. 

F.\uchet(M"«:),  née  Adrienne-Célina  Corneille. 

F.\UCHET  (Henri),  Directeur  de  l'Usine  métallur- 
gique de  Navarre-Évreux. 

F.w  ART  (M™<-),  de  la  Comédie-Française. 

Febvre,  Sociétaire  de  la  Comédie-Française. 

FiLiPPiNi,  Préfet  du  département  de  la  Manche. 

Fontaine  (Auguste),  Éditeur. 

Fortin  (Le  Docteur). 

F0ULQ.UIER,  Gr.iveur. 

FoviLLE  (Le  Docteur),  Inspecteur  des  Services 
administratifs  au  Ministère  de  l'Intérieur. 


Fr.\nçais,  Artiste  peintre. 

Fré.miet,  Statuaire. 

Garnier,  Éditeur. 

G.\sté  (Armand),  Secrétaire  de  r.\cadémie  des 
Sciences,  Arts  et  Belles-Lettres  de  Caen. 

Geffroy,  Sociétaire  de  la  Comédie-Française. 

Glaize  (Léon),  Artiste  peintre. 

Godard  (Benjamin),  Compositeur  de  Musique. 

Godefroy  (F.). 

GoT,  Sociétaire  de  la  Comédie-Française. 

Gr.\nger  (Mme  Pauline),  Sociétaire  de  la  Comé- 
die-Française. 

Grodet  (Albert),  Sous-Directeur  des  Colonies. 

Guillemet,  Artiste  peintre. 

Hachette,  ancien  Président  du  Cercle  de  la 
Librairie. 

Halanzier,  Président  de  l'.\ssociation  des  .artistes 
dramatiques. 

Hardy  (Michel),  Conserv.ueur  des  .archives  à 
Périgueux. 

Haussmann,  Chef  du  cabinet  du  Ministre  de  la 
Marine. 

Henner,  Artiste  peintre. 

Hérissey  (Charles),  Imprimeur-Éditeur. 

Hf.r.viann  (Léon-Charles),  Artiste  peintre. 

Jamaux,  Régisseur  à  la  Comédie-Française. 

J0UASSAIN  (M"»),  Sociétaire  de  la  Comédie-Fran- 
çaise. 

JouAUST  (D.),  du  Cercle  de  la  Librairie. 

Kae.mpfen,  Directeur  des   Beaux-Arts. 

KoNiNG  (Victor),  Directeur  du  Théâtre  du 
Gymnase. 

Lair  (Jules),  Président  de  la  Société  des  Anti- 
quaires de  Normandie. 

Lalanne  (Maxime),  Graveur. 

La.mbert  père  (.\lbert),  du  Théâtre  national  de 
rOdéon. 

Lambert  fils  (Albert),  du  Théâtre  national  de 
rOdéon. 

Lantoine  (H.),  Secrétaire  de  la  Faculté  des  Lettres 
de  Paris. 

Laplace  et  Sanchez,  Éditeurs. 

Lapostolet,  Artiste  peintre. 

Laroche,  Sociétaire  de  la  Comédie-Française. 

Laugée  (D.),  Artiste  peintre. 

Laurens  (J.-P.),  Artiste  peintre. 
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Laurekt-Pichat,  Sénateur. 

Lebl.w'c-H.^rdel,  Imprimeur-Éditeur. 

Lem.\n  Qacques),  Artiste  peintre. 

Le.merre  (A.),  du  Cercle  de  la  Librairie. 

Lemoxnyer,  Éditeur. 

Lenepveu  (Charles),  Compositeur  de  Musique. 

Lenoel  (Emile),  Président  du  Conseil  général  de 
la  Manche. 

Leroux  (Etienne),  Statuaire. 

Le  Soudier,  du  Cercle  de  la  Librairie. 

Lev.\v.\ssecr  (G.). 

LiGKEROLLES  (Le  Comte  de). 

Ll.MBOURG  (H.),  .\vocat,  ancien  Préfet  de  la 
Seine-Infériéure. 

Lloyd  (M"":),  Sociétaire  de  la  Comédie-Françai,se. 

LocKROY  (Ed.),  Député. 

LoLVET,  Architecte  du  gouvernement. 

M.'VCÉ  (Jean),  Sénateur,  Président  de  la  Ligue 
française  de  l'Enseignement. 

Magi.mel,  Vice-Président  du  Cercle  de  la  Librairie. 

Mame  (Alf.),  Éditeur. 

Marin,  Directeur  général  de  la  Compagnie  des 
chemins  de  fer  de  l'Ouest. 

NL^RTIK  (F.). 

MASauERAY,  Directeur  de  l'École  des  Lettres  à 
Alger. 

Massox,  ancien  Président  du  Cercle  de  la  Librairie. 

Mauban't,  Sociétaire  de  la  Comédie-Française. 

M.\zerolle  (].),  Artiste  peintre. 

Mercié,  Statuaire. 

MiLHET-FoNT.\RABiE,  Sénateur. 

Millet  (Aimé),  Statuaire. 

Millet  (P.),  Artiste  peintre. 

MoKOD,  Préfet  du  Calvados. 

Moxval,  Archiviste  à  la  Comédie-Française. 

MoRG.\ND,  Éditeur. 

MoRTON  (J.),  Ministre  plénipotentiaire  des  États- 
Unis  d'Amérique. 

.MouxET-SuLLY,  Sociétaire  de  la  Comédie-Fran- 
çaise. 

Mulot  (L.). 

NEl;\^LLE  (A.  de),  Artiste  peintre. 

NoBLET  (Ch.),  du  Cercle  de  la  Librairie. 

NozAL,  Artiste  peintre. 

Ollekdorff  (G.),  Chef  de  Bureau  aux  Beaux- 
Arts. 

Ollendorff  (P.),  du  Cercle  de  la  Librairie. 

OsMOY  (Le  Comte  d').  Député. 


Pasdeloup,  Professeur  au  Conservatoire. 

Pelletak  (Eugène),  Sénateur. 

Pelletan  (Camille),  Député. 

Peyrat,  Sénateur. 

Plok  (Eugène),  Président  du  Cercle  de  la  Librairie. 

Plok  (H.),  Éditeur. 

Pouchet  (G.),  Professeur  au  Muséum  d'Histoire 
naturelle. 

Proust  (Antonin),  Député,  ancien  Ministre. 

Prudhon,  Sociétaire  de  la  Comédie-Française. 

ReichEiMBERG  (M'k),  Sociétaire  de  la  Comédie- 
Française. 

Renaud  (Amiand). 

Renaud  (Félix),  Directeur  général  des  Contri- 
butions indirectes. 

Rhodes  (Alb.),  Consul  des  États-Unis  à  Elberfeld. 

RiBOT,  Artiste  peintre. 

Richard  (Le  Baron). 

RiouT  (Mrae),  née  Clarisse-Emilie  Corneille. 

RiouT  (Eugène),  à  Rocquemont. 

RiouT  fils  (Alb.),  à  Torcy-le-Grand. 

RocHEBRUNE  (A.  de),  Aqua-fortiste. 

Rothschild  (Le  Baron  Alphonse  de). 

Rothschild  (Le  Baron  Gustave  de). 

Rothschild  (Le  Baron  Edmond  de). 

Rothschild  (Le  Baron  Arthur  de). 

Rothschild  (Le  Baron  Adolphe  de). 

RouNAT  (de  l.\),  Directeur  du  Théâtre  national 
de  l'Odéon. 

Rousseau  (PhiUppe),  Artiste  peintre. 

Rousseil  (M"*:),  Artiste  dramatique. 

Saint-Pierre  (Le  Vicomte  de),  Sénateur,  Prési- 
dent du  Conseil  général  du  Calvados. 

Samary  (MUs  Jeanne),  Sociétaire  de  la  Comédie- 
Française. 

Senard,  ancien  Ministre. 

SiLVAiN,  Sociétaire  de  la  Comédie-Française. 

Teyssonnières,  Artiste  peintre. 

Thiron,  Sociétaire  delà  Comédie-Française. 

Tholer  (.\I™=  G.),  Sociétaire  de  la  Comédie- 
Française. 

Turquet,  Député. 

V.\ucorbeil,  Directeur  de  l'.^cadémie  nationale 
de  Musique. 

VoLLON,  Artiste  peintre. 

Wallet  (Paul),  Chef-Adjoint  du  cabinet  du 
Ministre  de  l'Intérieur. 

WoR.MS,  Sociétaire  de  la  Comédie-Française. 


ACADEMIE 
DES  SCIENCES,,  BELLES-LETTRES  ET  ARTS  DE  ROUEN 


MM.  Marais  (O),  Président;  Levavasseur  (Charles),  Vice-Président; 

Malbranche,  Scmlaire  de  la  classe  des  Sciences;  Félix,  Secrétaire  de  la  classe  des  Belles-Lettres  et  Arts; 

Decorde,  Archiviste;  Vincent,  Trésorier  ; 

MoRiN  (G.),  HoMBERG  (Th.),  Verrier,  Dutuit  (Eugène),  Gl.\nville  (L.  de), 

BfcAUREPAiRE  (Charles  de),  Nion  (Alfred),  Blanche  (Docteur  Emmanuel),  Lérue  (J.  de), 

S.vint-Philbert  (Pillon  de),  Houzeau,  Estaintot  (Comte  d').  Frère  (Henri),  l'Abbé  Loth  (Julien), 

Danzas,  Levasselr  (Docteur  Paul),  All.\rd  (Paul),  Boutillier,  Hédou  (Jules), 

Frère  (Samuel),  Lormier  (Charles),  Simon, 

Maillet  du  Boull.w,  Gravier  (Gabriel),  Adeline  (JultsJ, 

Le  Breton  (Gaston),  l'Abbé  Vacandard,  Lechalas, 

Héron  (A.),  Lebel  (E.), 

Lefort  (Lucien). 


PRESSE   ET  HOMMES  DE  LETTRES 
DE  LA  SEINE-INFERIEURE 


MM. 

AcHET  (Al.),  du  Passe-Temps,  du  Havre. 
Angot  (Albert). 

AuBÉ  (Raoul),  du  Journal  de  Rouen. 
Be.\ur.\i\-  (Narcisse),  Bibliothécaire-Adjoint. 
Béx.\rd  (Maurice),  du  Journal  le  Havre. 
Berkon,  du  Patriote  Je  Worniatulie. 
Beuzeville,  du  Journal  île  Rouen. 
BoucHET  (Ernest),  de  l'Industriel  Elbeuvien. 
Boulais,  de  la  Flèche. 
BouTElLLER,  du  Journal  de  Dieppe. 
Brekier  (J.),  du  Courrier  du  Haire. 
Bretteville,  du  Réveil  d'Yvetot. 
Brière  (Léon),  du  Journal  de  Rouen. 
Brière  (Henri),  de  la  Revtie  comique  du  Havre. 
Brindeau  (Alphée),  du  Journal  du  Havre. 
Cabot  (Arthur),  du  Journal  de  Rouen. 
Cœurderoy  (M"":),  de  l'Ècho  de  la  Vallée  de  Br, 
Courtier  (J.),  du  Journal  de  Bolbec. 
Crosnier,  du  Journal  de  Neujcbàtel. 
Dautresme  (David),  du  Petit  Roiiennais. 
DELEsaoES  (Paul),  du  Nouvelliste  de  Rouen. 
Delevoye,  de  h  Vigie  de  Dieppe. 
D'HocauELUS,  du  Messager  Eudois. 
DuBOSc  (Georges),  de  la  Chronique  de  Rouen. 
Durand  (L.),  du  Journal  de  Fécamp. 
Fergant-Akdrieux,  du  Courrier  de  Cournay. 


MM. 

Fleury  (Ed.),  de  la  Semaine  Religieuse. 

FoLLiN-,  du  Pays  de  Caux. 

Foxvielle  (Ulrich  de),  de  l'Impartial  de  Di.fpc. 

FouREV,  de  la  Chronique  de  Rouen. 

Gaucher,  de  la  Flèche. 

Goujon  (Julien). 

Hardy,  de  l'EstaJelle  de  Gournay. 

HusTix  (E.),  du  Petit  Havre. 

Lafoxd  (J.),  du  Journal  de  Rouen. 

Lapierre  (Ch.-F.),  du  Nouvelliste  de  Rouen. 

Lebrun-,  du  Passe-Temps  Havrais. 

Leclerc,  de  la  Héve. 

Lecourt-Miollais,  du  Journal  de  Sottcville. 

Légeron  (Jean),  de  la  Cloche  d'Argent. 

Lehmann,  de  la  Lorgnette. 

Lepelletier,  de  la  Revue  comique  du  Havre. 

Levasseur,  du  Journal  d'ElbeuJ. 

Levillain,  du  Patriote  de  Normandie. 

Lormier,  de  la  Noimandie  sténographique . 

Michel  (G.),  de  l'Abeille  Cauchoise. 

MiCHU  (Claude). 

Mignot  (A.),   du  Journal  de  l'arrondissement  du 

Havre. 
Muller  (L.),  du  Petit  Rouennais. 
Nicaise,  du  Progrès  de  Bolbec. 
Nicolle  (G.),  du  Mémorial  Cauclms. 
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Noël    (Eugène),    Bibliotlièciiire    de 

Rouen. 
PixcHCTS',  Sous-Bibliothécaire. 
Profillet  de  Mussy, 


MM. 


S.\NT.\LLIER  (F.),   du  Jounuil  du  HilVrc. 

Saint-Denis,  de  VElbcimen. 
SoucHlÈRES  (E.),  du  Kouvdlisle  de  Rouen. 
Thérin,  de  l'Avenir  de  la  Bresh. 


CiuEMiN  (Edouard).  Villiers-Dérosiers,  du  Pilote  de  Caudehec 

ROBBE,  du  Pilote  de  Dieppe. 


INVITES  ET  PRINCIPAUX  SOUSCRIPTEURS 
DU  DÉPARTEMENT 


Allais  (Henri),  Avocat. 

Ancel,  Sénateur,  Conseiller  général. 

Ancelin  (R.),  Directeur  des  Théâtres  Franç.iis  et 

Lafayette. 
Anisson-Duperron,  Conseiller  général. 
Antieul,  Conseiller  municipal. 
Arondel,  Conseiller  à  la  Cour  d'Appel. 
Aroux,  Conseiller  général. 
Asse,  Conseiller  honoraire  à  la  Cour  d'Appel. 

AsSOCL\TION  DES  ANCIENS  ÉlÈVES  DE  l'ÉcOLE 
SUPÉRIEURE    DE  COMMERCE    ET   d'InDUSTRIE. 

Association  des  Anciens  Élèves  de  l'Insti- 
tution Join-Lambert. 

Association  des  Anciens  Élèves  du  Lycée 
Corneille. 

Assoclation  des  Artistes  musiciens. 

Association  des  Médecins  de  la  Seine-Infé- 
rieure. 

Association  normande  des  Propriétaires 
d'Appareils  a  vapeur. 

ASS0CI.\TI0N    POUR    PRÉVENIR    LES    ACCIDENTS    DE 

fabrique. 
AuBÉ  (Le  Docteur). 
Auber,  Président  de  la  Commission  syndicale  de 

la  rivière  d'Andelle. 
AuBERT  (Eugène). 

AuBRY,  Membre  du  Conseil  des  Prud'hommes. 
Auge,  Libraire-Éditeur. 


MM. 

AuGER,  Avocat. 

Aude,  Commissaire  de  la  Marine. 

Avocats  du  Barreau  de  Dieppe  (Les). 

Avocats  du  Barreau  du  Havre  (Les). 

Avocats  du  Barreau  de  Neufchatel  (Les). 

Avon,  Chef  d'escadron  d'état-major. 

Babv-Club  (Le). 

Bagneux  (A.  de).  Conseiller  d'arrondissement. 

Ballay  (Le  Docteur),  Médecin  en  chef  à  l'Hos- 
pice-Général. 

Balthazard,  Commissaire  de  police. 

Bance  (Alexandre). 

Bance  (Julien),  Sous-Chef  de  bureau  à  la  Mairie 
de  Rouen. 

Bance  (M"';  L.),  Directrice  de  l'École  Victor- 
Hugo. 

Barabé,  Avoué. 

Barbet  (Emile) . 

Barbier,  Membre  du  Conseil  des  Prud'hommes. 

Barbier  de  la  Serre,  Inspecteur  des  Forêts. 

Bardin,  Lieutenant  de  Louveterie. 

Baron  (Ern.),  Conseiller  municipal. 

Barrabé,  ancien  Maire  de  Rouen. 

Barre,  Architecte. 

Barré  (Le  Docteur). 

Barroy,  Lieutenant-Colonel  du  I2nie  régiment 
de  Chasseurs  à  che\-al. 

Barry,  Conseiller  honoraire  à  la  Cour  d'Appel. 
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Barthéllmy,  Architecte. 

Baudry  (Paul),  Membre  de  la  Commission  des 
Antiquités. 

Baupte  (Emile  de). 

Baz.w,  Vice-Président  du  Conseil  général. 

BEAiMiSH  (Tom.),  Professeur  honoraire  au  Lycée 
Corneille. 

Beacgrand  (Ch.). 

Béer  (Georges). 

Bégenxe-L.^.motte,  Juge  de  paix. 

Bèke,  Professeur  au  Lycée  Corneille. 

Belbeuf  (Le  Marquis  de). 

Bellaud,  Conservateur  des  Forêts. 

Bellegarde  (Albert  de),  Membre  de  la  Com- 
mission des  Antiquités. 

Belleville,  Ingénieur  des  Ponts  et  Chaussées. 

Belzeaux,  Membre  de  la  Chambre  des  Huissiers. 

Bénard-Leduc. 

Ben'deritter,  Imprimeur. 

Bexner  (Ch.),  Conseiller  d'arrondissement. 

Benxetot,  Professeur  au  Lycée  Corneille. 

Bernard,  Inspecteur  général  des  Ponts  et 
Chaussées. 

Bêrot,  Commissaire  de  police. 

Berrubé. 

Berson,  Capitaine-Commandant  la  Compagnie 
des  Sapeurs-Pompiers. 

Bertel,  Administrateur  de  la  Banque  de  France. 

Berthelot,  Conseiller  général. 

Berthelot  (Ch.),  Conseiller  d'arrondissement. 

Besoxgxet. 

Besselièvre,  Conseiller  général. 

Bessox,  Professeur  au  Lycée  Corneille. 

Bettok,  Professeur  au  Lycée  Corneille. 

Beuvin,  Professeur  au  Lycée  Corneille. 

Beverini-Vico,  Secrétaire  général  de  la  Préfec- 
ture. 

Bezakçon,  Chef  d'exploitation  des  Docks-Entre- 
pôts. 

Bezuel-d'Esneval. 

B1ANQ.UIS,  Pasleur  protestant. 

Bidard,  Chimiste. 

Bidault  (P.). 

Blainville,  Commissaire  répartiteur. 

Blaise,  Inspecteur  divisionnaire  du  travail  des 
Enfants  dans  l'Industrie. 


MM. 

Blis-  (Eug.). 

Bloxdel,  Avocat. 

Blosseville  (Le  Marquis  de),  Membre  de  la  Com- 
mission des  Antiquités. 

Blouet,  Chef  de  bataillon  au  7.1™'  Régiment 
d'Inflmterie. 

Blouet,  Capitaine  de  port. 

Bochet,  Conseiller  général. 

Boissave  (Adolphe),  Maire  d'Étretat. 

BOITTOUT. 

Bonneval  (de),  Colonel  du  i2"i<:  régiment  de 
Chasseurs  ;\  cheval. 

BoNPAiN,  Ingénieur. 

Bordeaux  (Gaston),  Chef  de  division  à  la  Pré- 
fecture. 

BoRELY,  Vice-Président  de  la  Société  havraise 
d'Études  diverses. 

BoscHii,  Membre  de  la  Commission  des  Enfants 


Boucher,  Vice-Président  du  Tribunal  Ci' 

Boucher  d'Argis,  Avocat. 

BoucHET  (Amédée),  Conseiller  d'arr 

BoucTOT,  Conseiller  général. 

BouDiER,  Constructeur. 

BouDiER,  Inspecteur  des  Cimetières. 

Bouju,  Membre  du  Conseil  des  Prud'hommes. 

BouLEN  (Paul),  Banquier. 

Boulet  (Gaston),  Membre  de  la  Chambre  de 
Commerce. 

BoULLAN-D,  Conseiller  à  la  Cour  d'Appel. 

Boulland  (A.),  Membre  de  la  Chambre  de 
Commerce. 

BouLLAY  (A.  Thillaye  DU),  Vice-Cousul  de 
Costa-Rica,  Membre  de  la  Chambre  de 
Commerce. 

BouLLAY  (O.  Thillaye  du). 

BouLLAY  (Thillaye  du). 

Bouillie,  Membre  de  la  Chambre  des  Avoués  de 
ire  Instance. 

Bouquet,  Professeur  honoraire  au  Lycée-Cor- 
neille. 

Bourdon    (L'Abbé),   Directeur    de    la   Maîtrise. 

Bourgeois,  Membre  de  la  Chambre  des  Notaires. 

Boutigny  (Cléophas). 

BRAauEHAis,  Président  de  la  Commission  syndi- 
cale de  la  vallée  de  Saint-Hilaire. 
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Brasse,  Capitaine  des  Douanes. 

Bray.\rd,  Chef  de  division  à  la  Prélecture. 

Bréakt,  Juge  au  Tribunal  de  Commerce. 

Bréauté  (.M"-':)- 

Bretteville  (Le   Colonel  Revel   de),   Directeur 

du  Génie, 
Bri.\nchon,   Secrétaire    de    la    Commission    des 

Antiquités. 
Brichet,  Conseiller  général. 
Bridoux,  Président  de  la  Chambre  des  Notaires. 
Brjois,  Professeur  au  Lycée  Corneille. 
Brocart,  Professeur  au  Lycée  Corneille. 
Brou.\rt,  Conseiller  municipal. 
Bruet,  Bibliothécaire  de  la  ville  d'Elbeuf. 
Bruyer. 

Buc.MLLE,  Membre  du  Conseil  des  Prud'hommes. 
Buisson,    Membre    du    Comité    consultatif   des 

Beaux-Arts. 
Cadart,  Ingénieur  des  Ponts  et  Chaussées. 
Cadronn'et,  Secrétaire  du  Conseil  de  Préfecture. 
C.\GXIARD  (Espérance),  Imprimeur-Éditeur. 
Cahen,  Rabbin. 
Callaud,   Directeur  de   la  Société  générale  des 

Téléphones. 
Caxet,  Directeur  des  Études  primaires  au   Lycée 

Corneille. 
Canonville    (Thomy),    Professeur    au    Lycée 

Corneille. 
Capelle,  Adjoint  au  .Maire  de  Rouen,  Conseiller 

général. 
Capelle  (Auguste). 
C\ppox,  Percepteur. 
Caron,    Directeur    de    l'Enregistrement    et    des 

Domaines. 
Caron  (Le  Docteur). 

Caron  (Camille),  Compositeur  de  Musique. 
Caron  (Eug.),  Vice-Consul  de  San-Salvador. 
Carpentier  (P.),  Chef  de  bureau  à  la  Mairie  de 

Rouen. 
Carré,  Membre  de  la  Chambre  des  Notaires. 
C.asi.mir-Périer  (Paul),  Député. 
Caubert,  Membre  du  Conseil  supérieur  de  l'Agri- 
culture. 
Cauchois  (Le  Docteur),  Professeur  à  l'École  de 

Médecine  et  de  Pharmacie. 
Caulle,  Directeur  de  l'École  André-Pottier. 


C\URO,  Conseiller  de  Préfecture. 

Cercle  Boieldieu. 

Cercle  d'Escri.me  de  Rouen. 

Cercle  Rouennais  de  la  Ligue  de  l'Enseigne- 
ment. 

Cercle  Rouennais  de  la  Ligue  des  P.\triot£s. 

Cercle  S.\int-.\ndré. 

Cercle  Sténogr.aphique  du  Boisguillaume. 

Cercle  La  Voile  de  Rouen. 

Cerné  (Le  Docteur),  Professeur  à  l'École  de 
Médecine  et  de  Pharmacie. 

Chaboux  (Le  Docteur),  Médecin  eu  chef  à 
l'Hospice-Général. 

Chabrignac  (de  Geoffre  de).  Intendant  miU- 
taire  du  5""=  Corps  d'armée. 

Cha.mbiet  (M"=),  Professeur  au  Lycée  de  jeunes 
fiUes. 

CH.A.MBRE  consultative  D' AGRICULTURE  de  l'ar- 

rondissement  de  Rouen. 
Chambre  s^-xDICALE  de  la  Boucherie. 
Ch.a.mbre  syndicale  de  la  Boul.\ngerie. 
Chambre  s\-ndicale  de  la  Charcuterie. 
Ch-A-mbre  syndicale  des  Cochers  de  place. 
Ch.vmbre  syndicale  des  Coiffeurs. 
Chambre  syndicale  du  Co.m.merce  en  gros  des 

LiaUIDES. 

Chambre   syndicale   des    Courtiers    d'.^ssu- 

R.\NCES  ET  Courtiers  Maritimes. 
Ch.\.\ibre  syndicale  de  l'Épicerie. 
Ch.\mbre  syndicale  des  Gaziers. 
Chambre  syndicale  des  I.mprimeurs,  Libraires 

et  P.\PET!ERS. 

Chambre  syndicale  des  .MarchJs  de  charbon. 
Ch.\mbre  syndicale  des  Teinturiers. 
ch.a.mbre    syndicale    des  entrepreneurs  de 

Charpente. 
Chambre   syndicale   des    Entrepreneurs    de 

Couverture  et  de  Plcmberie. 
Ch.a-Mbre   s\"ndicale    des   Entrepreneurs    de 

Fumisterie. 
Cha.mbre    sy-ndicale    des    Entrepreneurs    de 

Maçonnerie. 
Chambre    sytcdicale   des   Entrepreneurs    de 

Menuiserie. 
Cha.mbre   syndicale    des    Entrepreneurs    de 

Peinture. 
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Ch.vmbre   syndicale    des    Kntrepreneurs   de 

Sculpture. 
Ch.\.\ibre   svxdic.\le    des    Entrepreneurs  de 

Serrurerie. 

CH.^MBRE  syndicale  DES  OUVRIERS  BrOSSIERS. 

Ch.-vmbre  syndicale  des  ouvriers  Charpen- 
tiers. 

Ch.\.mbre  syndicale  des  ouvriers  Charrons. 

Ch.\mbre  syndicale  des  ouvriers  Chaudron- 
niers. 

Ch.\.mbre  syndic.\le  des  ouvriers  Corroyeurs. 

Ch.\mbre  syndicale  des  ouvriers  Coupeurs, 
Brocheurs  en  chaussures. 

Cha.mbre  syndicale  des  ouvriers  Couvreurs, 
Plombiers  et  Zingueurs. 

Cha.mbre  sy^ndicale  des  ouvriers  Cuisiniers. 

Cha.mbre  syndic.\le  des  ouvriers  Ébénistes. 

Cha.mbre  s\-ndic.\le  des  ouvriers  G.\lochiers, 
Sabotiers. 

Chambre  syndicale  des  ou  vriers  Lithographes, 
Papetiers  et  Relieurs. 

Ch.\mbre  sy-ndic.\le  des  ouvriers  Mariniers  de 
la  Seine. 

Chambre  syndicale  des  ouvriers  Mécaniciens 
et  Fondeurs  de  fer. 

Chambre  syndicale  des  ouvriers  Peintres. 

Ch.\mbre  syndicale  des  ouvriers  Pl.\triers- 
Maçons. 

Chambre  syndicale  des  ouvriers  Scieurs  de 

LOXG. 

Chambre  syndicale  des  ouvriers  Scieurs  de 

PIERRE. 

Ch.a-mbre  syndicale  des  ouvriers  Tapissiers. 
Chambre  sytcdicale  des  ouvriers  Teinturiers. 
Chambre  syndicale  des  ouvriers  Tonneliers. 
Ch.\mbre  syndicale  des  ouvriers  Typographes 

et  Industries  similaires. 
Ch.\mbrel.\nd,  Professeur  au  Lycée  Corneille. 
Champy,  Lieutenant-Colonel  du  22n'=  Régiment 

territorial  d'Infanterie. 
Chanoine-Davranches,  Substitut  du  Procureur 

général. 
Chapmann  (Le  Capitaine  \V.  Percy),  Vice-Consul 

d'Angleterre  et  d'Allemagne. 
Charbonnel,  Greffier  de  Justice  de  paix. 
Chardot,  Inspecteur  des  Douanes. 
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Chariot,  Sous-Intendant  militaire. 

Charité,  Conseiller  général. 

Charpenav  (L.),  Président  de  la  Chambre  syndi- 
cale des  Courtiers. 

Ch.vstellain,  Juge  suppléant  au  Tribunal  civil. 

Chemin  (Amand). 

Chéron,  Lieutenant  de  port. 

Chevalier  (Evode),  Conseiller  général. 

Chouillou  (Ed). 

Chrétien,  Avocat  général. 

Civille  (Marquis  de).  Conseiller  d'arrondisse- 
ment. 

Clamageran,  Vice-Consul  de  Paraguay. 

Claparède,  Constructeur. 

Clerc,  Professeur  au  Lycée-Corneille. 

Cléret,  Capitaine-Visiteur  de  navires. 

Clouet,  Professeur  à  l'École  de  Médecine  et  de 
Pharmacie. 

Coene  (de).  Ingénieur. 

CoiFFiER,  Professeur  au  Lycée-Corneille. 

Coindet  (A.),  Directeur  de  la  Compagnie  euro- 
péenne du  Gaz. 

Coindet,  Professeur  au  Lycée-Corneille. 

CoLLiGNON,  Commissaire  de  police. 

Co.MBELLE  (Le  Commandant),  Commissaire  du 
gouvernement  près  le  Conseil  de  guerre. 

Comité  de  la  Bibliothèque  populaire  de  cir- 
culation. 

Comité  consultatif  des  Beaux-Arts. 

Co.mité  des  Crèches  de  Rouen. 

Co.mité  des  Pètes  de  bienfaisance. 

Com.mission    administrative    du     Bureau    de 

BlENFAIS.\NCE. 

Commission  administr.vfive  des  Hospices. 
Com.mission  département.\le  de  statistique. 
Commission  de  Pisciculture. 
Commission    de    surveillance    de    l'Hôpital 

Forbras. 
Commission  perm.\nente  de  Vaccine. 
Communauté  d'Ernemont. 
Communauté  de  la  Miséricorde, 
com-munauté  de  la  providence. 
Com.munauté  des  Ursulines. 
Communauté  de  la  Visitation. 
Conseil    d'ad.ministration     de    la     Banque 

rouennaise. 
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Conseil  d'ad.ministration  de  la  Compagnie 
DES  Docks  et  Entrepôts  de  Rouen. 

Conseil  d'administr.\tion  de  la  Co.mpagnie 
d'Éclairage  p.\r  le  gaz. 

Conseil  d'administration  du  Comptoir  d'Es- 
compte de  Rouen. 

Conseil  d'administration  de  la  Crèche  Saint- 
Jean. 

Conseil  d'administration  de  l'Hôpital-La- 
mauve. 

Conseil  d'administration  du  Lloyd  rouennais. 

Conseil  d'aqministration  du  Mont-de-Piété. 

Conseil  d'administration  de  la  Société  ano- 
nyme DES  Apparaux  de  Rouen. 

Conseil  central  d'Hygiène  et  de  Salubrité. 

Conseil  départemental  de  l'Instruction  pu- 

BLiaUE. 

Conseil  des  Directeurs  de  la  Caisse  d'É- 
pargne. 

Conseil  de  surveill.wce  des  .\siles  d'aliénés. 

Conseil  de  surveillance  et  de  perfectionne- 
ment DE  l'École  régionale  des  Beaux- 
Arts. 

Cordier  (.Mphonse),  Sénateur,  Président  du 
Conseil  général. 

Cornât  (Le  Général),  Commandant  le  5™';  Corps 
d'armée. 

Cornillot. 

Corpor.\tion  des  Greffiers  de  Justice  de  paix 
de  l'arrondissement. 

CoRTYL  (Le  Docteur),  Directeur  de  l'Asile  d'alié- 
nés de  Saint-Yon. 

CosNE,  Membre  de  la  Chambre  des  .agréés. 

CouLON  (Raimond),  Conservateur  du  Musée 
industriel. 

COUPPEL  du  Lude,  Sous-Préfet  d'Yvetot. 

CoupPERY,  Directeur  de  la  Société  Générale. 

CouRSEULLES  (de),  Percepteur. 

Court  (Le  Commandant),  Chef  du  Génie. 

Couturier,  Inspecteur  d'Académie. 

CouvET,  Président  de  Chambre  à  la  Cour  d'Appel. 

Crosnier  (A.). 

Culle.mbourg,  Greffier  en  chef  de  la  Cour 
d'Appel. 

Cu.MON',  Commandant  Je  Recrutement. 

CussON  (H.),  Avocat. 


CussoN,  Inspecteur  primaire. 

CuYER  (Le  Docteur),  Professeur  à  l'École  régio- 
nale des  Beaux-Arts. 

Daliph.\rd  (Ed.). 

D.\LiPHARD  (Jean),  Administrateur  de  la  Banque 
de  France. 

Damboise  (Alcide),  Maire  de  Bolbec. 

Damez,  Conseiller  municipal. 

Darré,  Caphaine- Visiteur  de  navires. 

Daufresne,  Juge  d'instruction. 

Dautresme  (Lucien),  Député. 

Davenière,  Juge  au  Tribunal  Civil. 

Davey  (S.). 

Daviel  (Alfred),  Syndic  de  la  Chambre  des 
Avoués  à  la  Cour  d'Appel. 

Debiere,  Membre  du  Conseil  des  Prud'liommes. 

Debons. 

Decaux,  Professeur  à  l'École  supérieure  des 
Sciences  et  des  Lettres. 

Decorde,  Membre  de  la  Chambre  des  Avoués  de 
i«  instance. 

Dedessuslamare,  Président  de  la  Chambre  des 
Avoués  de  1"^  instance. 

Delabarre,  Commissaire  répartiteur. 

Delabost  (Le  Docteur  Merry),  Professeur  à 
l'École  de  Médecine  et  de  Pharmacie. 

Delahaye,  Membre  de  la  Commission  des 
Logements  insalubres. 

Delalonde  (L'Abbé),  Doyen  de  la  Faculté  de 
Théologie. 

Dela.mare,  Membre  du  Conseil  des  Prud'hommes. 

Delamare  (E.),  Consul  de  Grèce. 

Dela.mare-Deboutteville  (L.). 

Delapl.\ce  (Mlle),  Économe  au  Lycée  de  jeunes 
filles. 

Delaporte,  Juge  au  Tribunal  de  Commerce. 

Delaporte  (Le  Docteur),  Directeur  de  l'Asile 
d'aliénés  de  Quatre-Mares. 

De  la  Quérière  (Jules),  Secrétaire  de  la  Société 
libre  d'Émulation  du  Commerce  et  de  l'In- 
dustrie. 

Delarue,  Directeur  de  l'École  primaire  supé- 
rieure et  professionnelle  de  Rouen. 

Del.\ruelle. 

Delaruelle,  Directeur  de  l'École  Louis-Vau- 
quelin. 
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Délégués  c.\n'ton.\ux  de  l  Instruction  pri- 
maire DE  LA  VILLE  DE  RoUEN. 

Delestre,  Professeur  au  Lycée  Corneille. 

Delhomme,  Membre  du  Conseil  des  Prud'hommes. 

Denis,   Procureur-Général  près  la  Cour  d'Appel. 

Depeaux,  Conseiller  général, 

Derenne,  Consul  de  la  République  de  Saint- 
Marin. 

Desch.mips  (Arnold),  Juge  suppléant  au  Tribunal 
Civil. 

Deschamps  (Louis),  Maire  de  Petit-Quevilly. 

Deschamps  (Médéric),  Maire  de  Montivilliers. 
Conseiller  général. 

Deshatcs  (Le  Docteur),  Secrétaire  du  Conseil 
central  d'hygiène. 

Deshayes  (J.),  Greffier  de  Justice  de  paix. 

Desh.ws  (Léon),  Imprimeur-Éditeur. 

Desmarest,  Chef  d'Institution. 

Desmarest. 

Desseaux  (Auguste). 

D'Été,  Ancien  Notaire. 

Devaux  (F.),  Statuaire. 

Deville,  Professeur  au  Lycée  Corneille. 

Dez,  Professeur  au  Lycée  Corneille. 

Dezauche,  Conseiller  honoraire  à  la  Cour  d'Appel. 

Dieppe  (La  ville  de). 

DiEUSY  (E.),  Administrateur  de  la  Banque  de 
France. 

DiEUTRE,  ancien  Maire  de  Rouen,  Conseiller  d'ar- 
rondissement. 

D:euzy  (.\mand). 

Directeur  des  Écoles  chrétiennes. 

Directeur  du  Pensionnat  des  Frères  des 
Écoles  chrétiennes. 

Direz,  Chef  de  division  des  chemins  de  fer  de 
l'Ouest. 

Do.mer  (M™";),  Directrice  de  l'École  Berthe- 
Corneille. 

Doré,  Commissaire  de  police. 

Doubet,  Conseiller  d'arrondissement. 

Doublet,  Maire  d'Elbeuf,  Conseiller  général. 

DoucET,  Professeur  au  Lycée  Corneille. 

Drfyfus  (Julien). 

Dubois,  Conseiller  général. 

Dubosc  (O.),  Administrateur  de  la  Banque  de 
France. 


DuBOSa-LETTRÉ,  Membre  de  la  Chambre  de 
Commerce, 

DucHEMiN  (E.),  Vice-Président  de  la  Chambre 
de  Commerce, 

DucHEMiN  (J.),  Professeur  à  l'École  d'assistance 
aux  malades  et  aux  blessés. 

DucoTÉ  (E.),  Avocat,  Conseiller  général. 

Du  Crest,  Sous-Intendant  militaire, 

DuFOUR,  Conseiller  général, 

Dufour,  Juge  au  Tribunal  civil. 

DuGLÉ,  Conseiller  général. 

Duhamel,  Conseiller  honoraire  à  la  Cour  d'Appel. 

Du.mesnil  (Le  Docteur) ,  Conseiller  d'arrondis- 
sement, 

Du.MONT,  Professeur  au  Lycée  Corneille, 

Du.MORT,  Notaire. 

DuPREY,  Professeur  à  l'École  de  Médecine  et  de 
Pharmacie. 

DupuTEL  (Le  Docteur),  Professeur  à  l'École 
d'assistance  aux  malades  et  aux  blessés. 

Dupuy-Delaroche,  Artiste  peintre. 

Duquesnay,  Président  du  Baby-CIub, 

DuauESN.w  (Jules). 

DuR.\ND,  Maire  du  Petit-Couroniic. 

DuR.\ND,  Membre  du  Conseil  des  Prud'hommes. 

DuRiER  (L'Abbé),  Aumônier  au  Lycée  Corneille. 

Duval.  Conseiller  honoraire  à  la  Cour  d'Appel. 

DuvAL  (Le  Docteur),  Conseiller  général. 

Duval,  Surveillant  général  au  Lycée  Corneille. 

Duvivier,  Député, 

Egue.m.\nn,  Professeur  au  Lycée  Corneille, 

Élèves  du  Lycée  Corneille  (Les). 

Elmering,  Président  du  Conseil  des  Prud'hommes, 

Ernouf-Bignon  (Le  Baron). 

Esquemelin,  Lieutenant  de  Pompiers. 

Fabre,  Sous-Lieutenant  de  Potiipiers. 

Fache,  Commissaire  central. 

Faculté  de  Théologie  (La), 

Faroult,  Membre  de  la  Chambre  de  Commerce. 

Faucheur,  Inspecteur  principal  des  Douanes. 

F.\uchon,  Commissaire  de  police. 

Faucillers,  Membre  de  la  Chambre  des  Agréés. 

Fauconnet,  Président  de  la  Chambre  des  Agréés. 

pAuauET  (Ernest),  Conseiller  municipal. 

Fauquet  (Octave),  Juge  au  Tribunal  de  Com- 
merce. 
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Faure,  Député,  sous-secrétairc  d'État  au  Minis- 
tère de  la  marine. 

Fauvel,  Conseiller  général. 

Fen'ard,  Professeur  au  Lycée  Corneille. 

Féret,  Directeur  de  l'École  annexe  de  l'École 
normale  d'Instituteurs. 

Ferry  (E.),  Conseiller  général. 

Ferry  (Lucien),  Administrateur  de  la  Banque  de 
France. 

FertiI-Sénectère  (Thibault  de  la  carte  de 
la),  Chef  d'escadrons  au  12"";  Régiment  de 
Chasseurs  à  cheval. 

FiÉVET,  Professeur  au  Lycée  Corneille. 

Filleul,  Membre  de  la  Commission  de  surveil- 
lance de  l'École  d'apprentissage. 

Flamand,  Inspecteur  primaire. 

Fl.wigxy  (L'Abbé),  Directeur  de  l'Institution 
Join-I.ambert. 

Flavigny  (C),  Président  de  la  Chambre  de 
Commerce  d'Elbeuf. 

Fleury  (Ch.),  Architecte. 

Fleury,  Receveur  du  Bureau  de  Bienfaisance. 

FoLLY,  Chef  de  bataillon  au  39™=  Régiment  d'In- 
fanterie. 

Fonctionnaires  du  Lycée  Corneille  (Les). 

Fonctionnaires  du  Lycée  d'Eu  (Les). 

Portier,  Président  de  la  Société  centrale  d'Agri- 
culture. 

Foubert-Desp.^llières,  Juge  honoraire  au  Tri- 
bunal civil. 

FoucHÉ  père,  Archiviste  de  la  Société  centrale 
d'Agriculture. 

FoucHÉ,  Agent- Voyer  en  chef  du  département. 

Fouet,  Conseiller  honoraire  à  la  Cour  d'Appel. 

FouQUET,  Membre  de  la  Cliambre  des  Huissiers. 

Four.\Y',  Conseiller  municipal. 

Fournot,  Conseiller  à  la  Cour  d'Appel. 

France  (Le  Commandant  R.  de),  Chef  d'état- 
major  de  la  5™2  Division  d'Infanterie. 

Fréret,  Architecte. 

Fresne,  Professeur  au  Lycée  Corneille. 

Frétigné,  Inspecteur  des  Contributions  directes. 

Fringnet,  Proviseur  au  Lycée  Corneille. 

Fro.mage  (Lucien),  Manufacturier. 

Fro.mektin. 

Cadeau  de  Kerville. 
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Gadon,  Président  de  la  Chambre  des  Avoués. 
Gallet,  Agent-Caissier  de  la  Caisse  d'Épargne. 
Gambey,  Professeur  au  Lycée-Corneille. 
Gargam,  Médecin  à  l'Hospice-Général. 
Garreta,  Conseiller  municipal. 
G.\udu,  Juge  au  Tribunal  de  Commerce. 
G.\ULTiER  de  la  Perrière,  Avocat. 
Gauran  (Le  Docteur),  Conseiller  municipal. 
Gautier,  Directeur  de  l'École  Michelet. 
Gautier,    Professeur    à    l'École    départementale 

d'Agriculture. 
Génevoix,  Membre  de  la  Chambre  des  Notaires. 
Genouillac  (de).  Ingénieur  en  chef  des  Mines. 
Ger.miny    (Le    Comte    Adrien    de),    Trésorier- 
Payeur  général. 
Ger.moxière  (H.   DE  L.\),  Administrateur  de  la 

Banque  de  France. 
Gex  (.M™«),  Directrice  des  FoUes-Bergère. 
GiRANCOURT  (de),  Conseiller  général. 
GiROD,  Professeur  au  Lycée  Corneille. 
GoDEFROY,  Juge  au  Tribunal  Civil. 
GoDEFROY    (J.),    Archiviste  de  la  Société    libre 

d'Émulation  du  Commerce  et  de  l'Industrie. 
GoD.\RD  (Am.),  Compositeur  de  musique. 
GoGEARD,  Ingénieur-Voyer  de  la  ville  de  Rouen. 
GoNSE,  Conseiller  honoraire  à  la  Cour  d'Appel. 
GouELLAiN  (E.),  Juge-Suppléant  au  Tribunal  de 

Commerce. 
GouELLAiN  (Gustave),  Membre  de  la  Commission 

des  Antiquités. 
GouGEON,  Président  du  Tribunal  civil. 
GouGis,  Professeur  au  Lycée  Corneille. 
GouGis,  Président  de  la  Chambre  des  Avoués  à 

la  Cour  d'Appel. 
GossELiN,  Inspecteur  du  port. 
GossET,  Avocat. 

Grandchamp,  Conseiller  général. 
Grandsart,  Professeur  au  Lycée  Corneille. 
Gr.\s,  Chef  de  Gare  des  chemins  de  fer  de  l'Ouest. 
Grenier  (Félix),  Sous-Préfet  de  Dieppe. 
Grenier  (Léon),  Sous-Préfet  du  Havre. 
Grenier,  Conseiller  à  la  Cour  d'Appel. 
Gressent  (Le  Docteur),  Professeur  à  l'École  de 

Médecine  et  de  Pharmacie. 
Grieu,  Inspecteur  en  chef  du  service  des  Eaux  de 

la  ville  de  Rouen. 
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Grobon,  Chef  de  bataillon  au  74""=  Réginii  d'Iuf. 

Grout,  Député,  C"onseiller  général. 

Gcérin-Drecourt,  Commandant  d'état-major. 

GuERNET,  Conseiller  municipal. 

GuEROULT,  Conseiller  d'arrondissement. 

Gueroult,  Ancien  Notaire. 

GuERR.\ND,  Conseiller  général. 

GuESDON,  Chef  de  division  à  la  Préfecture. 

GuiGNON  (M"«),  Inspectrice  des  Écoles  mater- 
nelles. 

GuiLL.^iN,  Membre  de  la  Commission  des  Loge- 
ments insalubres. 

GciLLOUX  (Alph.),  Professeur  à  l'École  régionale 
des  Beaux-Arts. 

GuiLLOUZic,  Receveur  principal  des  Douanes. 

GuiOTH  (Le  Colonel),  Sous-Chef  d'état-major 
général  du  3™'-'  Corps  d'armée. 

Guis  Y  (Léon). 

GuLLY  (L.),  Professeur. 

H.\L.\Y,  Juge  au  Tribunal  civil. 

H.\MELIN,  Professeur  au  Lycée  Corneille. 

H.^.MON'D  DES  Voisins,  Consul  du  Paraguay. 

H.\R.\ucouRT,  Professeur  au  Lycée  Corneille,  Con- 
seiller municipal. 

H.\RDY  (Edouard),  Ancien  Notaire. 

Harel. 

H.\UDUC,  Membre  du  Conseil  des  Prud'hommes. 

Hautiox,  Professeur  au  Lycée  Corneille. 

H.WRE  (La  ville  du). 

Héduit,  Conseiller  municipal. 

Hélot  (Le  Docteur  Paul),  Chirurgien  en  chef  à 
l'Hospice-Général. 

IIenolé,  Préfet  de  la  Seine-Inférieure. 

HENNiauE,  Chef  de  bataillon  au  39"";  Régiment 
d'Infanterie. 

Henry,  Professeur  au  Lycée  Corneille. 

Herlofsen,  Vice-Consul  de  Suède  et  de  Norwège. 

HuRPiK  fils.  Libraire. 

Hervé,  Colonel  du  74"'^  Régiment  d'Infanterie. 

Heuzey,  Conseiller  honoraire  à  la  Cour  d'Appel. 

Heuzey  (Gustave). 

HoDEBERT,  Artiste  peintre. 

Ho.MAis,  Avocat,  membre  du  Conseil  de  l'Ordre. 

HoRE.\u,  Conseiller  honoraire  à  la  Cour  d'Appel. 

HouRDEQUiN  (Alfred),  Directeur  de  l'École 
Thomas-Corneille. 
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Hlakd,  Directeur  de  l'École  Pouchet. 

HuARD  (M""^),  Directrice  de  l'École  Saint-Denis. 

Hubert,  Conseiller  d'arrondissement. 

HucHER,  Huissier. 

Hue  (Le  Docteur  Jude),  Président  de  la  Société 

de  Médecine. 
Huet,  Conseiller  à  la  Cour  d'Appel. 
HuET,  Conseiller  municipal. 
HuETTE,  Directeur  de  l'École  Géricault. 
HuRAULT  DE  GoNDRECOURT  DE  LiGNY,  Directeur 

de  l'Octroi. 

HURÉ. 

I.MBERT,  Professeur  à  l'École  supérieure  des  Sciences 
et  des  Lettres. 

Imbert,  Conservateur  du  matériel  thé.itral. 

ICLUELON  (de  C0Q.UEREL  d'),  Conseiller  général. 

Janet,  Architecte. 

Jean  (J.),  Membre  de  la  Commission  de  surveil- 
lance de  l'École  d'apprentissage. 

JoLLiVET,  Colonel  du  39™'  Régiment  d'Infanterie. 

JoRE,  Membre  de  la  Chambre  des  Notaires. 

Keittinger,  Administrateur  de  la  Banque  de 
France. 

Lachèvre. 

Lacroi.x-Dubut  (M"»:),  Directrice  du  Lycée  de 
jeunes  filles. 

Lafon  (O.),  Directeur  du  Théâtre-des-Arts. 

Lagarde,  Directeur  des  Douanes. 

Lagmier. 

Laignel-Lavastine,  Conseiller  à  la  Cour  d'Appel. 

Laine,  Conseiller  général. 

L.\lNÉ-CoNDÉ,  ancien  Directeur  de  la  Banque  de 
France. 

Lainé-Leceri',  Conseiller  d'arrondissement. 

Lainey,  Conseiller  d'arrondissement. 

Lalonde  (Le  Cordier  de  Big.\rs  de),  Sous-Ins- 
pecteur des  Douanes. 

Lalonde,  Commissaire  répartiteur. 

LA.MARauE,  Juge  honoraire  au  Tribunal  civil. 

Lambard,  Adjoint  au  Maire  de  Rouen. 

Landais,  Conseiller  de  Préfecture. 

L.\nfray,  Conseiller  d'arrondissement. 

Langlois,  Agréé. 

Laporte,  Conseiller  génér.il. 

La  Rouvière,  Sous-Intendant  militaire. 
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Lassire  (M'"<=),  Directrice  de  l'École  profession- 
nelle et  ménagère  de  jeunes  filles. 

Latouche,  Professeur  de  Musique  des  Écoles 
communales. 

Lalnay  (Le  Général  Baron  de),  Commandant  la 
5  me  Division  d'Infanterie. 

Lacreks,  Professeur  honoraire  au  Lycée  Cor- 
neille. 

Laurent  (Le  Docteur),  Médecin  en  chef  à 
l'Hôtel-Dieu. 

Laurent  (Jules),  Maire  d'Anceaumeville. 

Lauzanne,  Directeur  de  la  Banque  Rouennaise. 

La  Veuve  (Le  Colonel),  Chef  d'état-major  gé- 
néral du  5n'«  Corps  d'armée. 

Lavoc.\t,  Conseiller  à  la  Cour  d'Appel. 

Lavoinne,  Ingénieur  en  chef  des  Ponts  et 
Chaussées. 

L-\voisiER,  Président  du  Tribunal  de  Commerce. 

Leblokd,  Juge  au  Tribunal  civil. 

Lebon,  Conseiller  municipal. 

Le  Bourgeois,  Maire  de  Blosseville-Bonsecours. 

Le  Bourgeois,  Conseiller  général. 

Le  Brumext. 

Lebrun,  Professeur  au  Lycée  Corneille. 

Lecaplain,  Professeur  au  Lycée  Corneille. 

Lécaudé,  Directeur  de  l'École  d'apprentissage  de 
jeunes  garçons. 

Lecerf  (J.),  Imprimeur-Éditeur. 

Lecharpentier,  Chef  de  gare. 

Lechev ALLIER,  Député,  Maire  d'Yvetot. 

Leco.mte,  Professeur  à  l'École  supérieure  des 
Sciences  et  des  Lettres. 

Lecomte,  Greffier  de  Justice  de  paix. 

Leconte  (Le  Docteur),  Conseiller  général. 

Lecouflet,  Juge  de  paix. 

Lécuyer,  Capitaine-Visiteur  de  navires. 

Leduc,  Secrétaire  en  chef  de  la  Mairie  de  Rouen. 

Lefebvre  (M"'),  Directrice  de  l'École  des  Sourds- 
Muets. 

Lefebvre,  Chef  de  gare  des  chemins  de  fer  de 
l'Ouest. 

Lefebvre,  Directeur  de  l'École  Mullot. 

Lefebvre  (Le  Baron  Élie),  Maire  de  Canteleu. 

Lefebvre  (FéUx),  Membre  de  la  Chambre  de 
Commerce. 

Lefebvre  (Pascal),  Commissaire  répartiteur. 
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Lefevre  (A.),  Membre  du  Conseil  des  Prud'- 
hommes. 

Le  Fèvre  (Ernest),  Président  de  la  Société  des 
des  Amis  des  Arts. 

Lefort,  Professeur  au  Lycée  Corneille,  Con- 
seiller municipal. 

Lefr.\xçois,  Membre  de  la  Chambre  des  Huissiers. 

Legrand,  Vice-Président  du  Conseil  de  Préfec- 
ture. 

Legr.\nd,  Administrateur  de  la  Banque  de  France. 

Legrix,  Membre  de  la  Chambre  des  Avoués  de 
!«  instance. 

Legros,  Receveur  des  Hospices. 

Lehodey,  Juge  au  Tribunal  civil. 

Lehucher,  Président  de  Chambre  à  la  Cour 
d'Appel. 

Lejeuxe  (.Ml'";;,  Professeur  au  Lycée  de  jeunes 
filles. 

Le  .Maître,  Professeur  au  Lycée  Corneille. 

Lemaitre-Lavotte. 

Le.mel,  Membre  de  la  Commission  de  surveil- 
lance de  l'École  professionnelle. 

Le  Mercier,  Directeur  du  Mont-de-Piété. 

Le  Mire  (Georges). 

Lemoel,  Syndic  des  Greffiers  de  Justice  de  paix. 

Le.monnier,  Conseiller  général. 

Le  Picard  (A.),  Directeur  du  Comptoir  d'Es- 
compte de  Rouen. 

Le  Picard  (Ernest),  Membre  de  la  Chambre  de 
Commerce. 

Le  Plé  (Le  Docteur),  Président  du  Conseil  d'ar- 
rondissement. 

Leplieux  (M"=),  Maîtresse  d'institution. 

Leprètre,  Imprimeur. 

Le  Révérend,  Professeur  au  Lycée  Corneille. 

Leroux,  Conseiller  à  la  Cour  d'Appel. 

Leroux  (A.),  Conducteur  des  Ponts  et  Chaussées. 

Leroy,  Membre  du  Conseil  des  Prud'hommes. 

Leroy  (Paul),  Conseiller  municipal. 

Leroy,  Président  de  la  Chambre  des  Hu 

Le  Roy  Qules). 

Leroy-Petit,  Adjoint  au  Maire  de  Rouen. 

Le  Sénéc.\l,  Conseiller  à  la  Cour  d'Appel. 

Le  Sens,  Secrétaire  du  Consistoire. 

Lesouef,  Conseiller  général. 

Lespine,  Administrateur  du  Journal  de  Rom 
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Letellier  (G.),  Président  de  Chambre  i  la  Cour 
d'Appel. 

Leteurtre,  Conseiller  municipal. 

Letovr.my,  Professeur  au  Lycée  Corneille. 

Leudet  (Le  Docteur),  Directeur  de  l'École  de 
Médecine  et  de  Pharmacie. 

Levaillant,  Commissaire  de  police. 

Levasseur  (Le  Docteur  Paul),  Médecin  en  chef 
à  l'Hôtel  Dieu. 

Levavasseur  (Le  Baron  James),  Administrateur 
de  la  Banque  de  France. 

Level,  Inspecteur-Adjoint  des  Forêts. 

Leverdier  (Edouard). 

Leverdier  (Georges). 

Le\"erdier  (Iules). 

LEVEsavE  (Le  Docteur),  Professeur  à  l'École  de 
Médecine  et  de  Pharmacie. 

Levesque,  Membre  de  la  Chambre  des  Notaires. 

Levillain,  Conseiller  municipal. 

Lévrier,  Avocat-Général. 

Lievim,  Commissaire  de  surveillance  au  chemin 
de  fer  de  l'Ouest. 

LiGNEAU,  Professeur  au  Lycée  Corneille. 

Likdenlaub  (M"'-),  Professeur  au  Lvcée  de  jeunes 
filles. 

LizÉ. 

LizoT,  Sénateur,  ancien  Préfet  de  la  Seine-Infé- 
rieure. 

Loche,  Directeur  des  Contributions  directes. 

LocQUET,  Membre  du  Conseil  des  Prud'hommes. 

Loisox,  Greffier  de  Justice  de  paix. 

Loge  Maçonnique  Les  Arts  réunis. 

Loge  MAÇONNiafE  La  Constance  éprouvée. 

Loge  M.\çoNNiatjE  La  Persévérance  couronnée. 

Loge  Maçonnique  La  Vérité. 

LouvET,  Conseiller  à  la  Cour  d'Appel. 

LozAi,  Membre  de  la  Commission  de  surveillance 
de  l'École  d'apprentissage. 

Lucas  (E.),  Commissaire  répartiteur. 

Luc.\s  (Louis),  Conseiller  municipal. 

LucET,  Professeur  à  l'École  municipale  d'Arbori- 
culture. 

LUTZ. 

Lycée  de  Jeunes  Filles  (Le). 

Machv  (de).  Percepteur. 

M.ULLOT,  Inspecteur  des  Contributions  directes. 
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.Malartic  (Le  Comte  de).  Conseiller  général. 

Malathiré  (L.),  Membre  de  la  Chambre  de 
Commerce. 

Malavialle,  Professeur  au  Lycée  Corneille. 

Malclès,  Chef  d'Institution. 

M.\lfilatre  (L.). 

M.\nchon,  Conseiller  général. 

Manchon  (Albert). 

Manchon  (Ernest),  Secrétaire  de  la  Chambre  de 
Commerce. 

Mancini,  Sous-Directeur  des  Tramways. 

Marais  (R.),  Procureur  de  la  République. 

M.\RC-GuERNET,  Chef  d'Institution. 

Marcois,  Professeur  à  l'École  normale  d'Insti- 
tuteurs. 

Marc-Leroi,  Chef  d'Institution. 

Maridor,  Professeur  au  Lycée-Corneille. 

Marie,  Inspecteur  en  chef  de  l'Éclairage  de  la 
ville  de  Rouen. 

Marh!:,  Lieutenant-Colonel  du  2in'<-"  Régiment 
territorial  d'Infanterie. 

Martin,  Président  de  la  Chambre  des  Cominis- 
saires-Priseurs. 

Martin,  Membre  de  la  Commission  de  surveil- 
lance de  l'École  d'apprentissage. 

Martin,  Professeur  de  inusique  des  Écoles  com- 
munales. 

Martinez,  Lieutenant-Colonel  du  74™=  Régiment 
d'Infanterie. 

Masson,  Agréé. 

Mauduit,  Juge  au  Tribunal  de  Commerce. 

M.\YNIEL,  Chef  d'escadron  au  12™=  Régiment  de 
Chasseurs  à  cheval. 

Maze-Sencier. 

Maze  (Léon). 

Mazoyhie,  Membre  de  la  Chambre  des  Agréés. 

Mellecœur,  Professeur  au  Lycée  Corneille. 

Melotte,  Artiste  peintre. 

Ménagé,  Conseiller  d'arrondissement. 

Menant,  Conseiller  à  la  Cour  d'Appel. 

Mengus,  Adjoint  au  Maire  de  Rouen. 

Merchez,  Secrétaire  de  l'École  supérieure  des 
Sciences  et  des  Lettres. 

Mercier,  Chef  de  bataillon  au  iiy^'  Régiment 
d'Infanterie. 
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Mercier  (Le  Baron),  Inspecteur  Jép.irtemental  Jii 
ser\'ice  des  Enfants  assistés. 

.Méret,  Substitut  du  Procureur  de  la  République. 

.Meslin-,  Professeur  au  Lycée  Corneille. 

.Métérie  (Ch.),  Libraire-Éditeur. 

Mettom,  Conseiller  à  la  Cour  d'.Appel. 

Meunier,  Percepteur. 

MiLs.w,  Conseiller  municipal. 

.MiR.w  (Paul). 

.MisER.w  (.M"'--  E.),  Directrice  de  l'École  du  \'ieux- 
Palais. 

MiSER.\Y  (M'I<:  L.),  Directrice  de  l'École  Louis- 
Poterat. 

MizoN,  Capitaine- Visiteur  de  navires. 

MoiNET,  Secrétaire-Directeur  des  Hospices. 

MoNc.iw,  Vice-Consul  de  Russie. 

.MoNNiER,  Chef  d'Institution. 

MoxT.WBix,  Premier  Président  de  la  Cour  d'Appel. 

MoNTFORT  (Le  Vicomte  de),  Conseiller  général. 

MoMTPEURT,  Professeur  au  Lycée  Corneille. 

.MoRE.\u,  Conseiller  honoraire  à  la  Cour  d'Appel. 

MoREL  (Aug.),  Consul  de  Belgique. 

MoREL  (Gaston),  Professeur  à  l'École  régionale 
des  Beaux-Arts. 

.Morel-Be.\ulieu,  Président  de  chambre  hono- 
raire à  la  Cour  d'.\ppel. 

-MoRiN  (Eug.),  Directeur  de  la  Banque  de  France. 

MoRiN  (Gustave),  ancien  Directeur  du  Musée  de 
peinture  et  de  l'École  des  Beaux-Arts  de  la 
ville  de  Rouen. 

MoRN.\c  (de),  Lieutenant-Colonel  du  39''"--  Régi- 
ment d'Infanterie. 

MoRN.w-SouLT  DE  D.\L.M.\TIE,  Chef  d'escadron 
au  I2m=  Régiment  de  Chasseurs  à  cheval. 

-MouiLLOT,  Directeur  de  l'École  normale  d'Insti- 
tuteurs. 

.Moulinet,  Chef  de  gare  des  chemins  de  fer  de 
l'Ouest. 

.MouROUx,  Commissaire  de  police. 

.Mulot. 

.MussEY  (Mi'=  Alliot  de),  Inspectrice  des  Écoles 
maternelles. 

Kepveur,  Conseiller  honoraire  à  la  Cour  d'Appel. 

Xeveu-Le.m.mre,  Premier  Président  honoraire  de 
la  Cour  d'Appel. 

NicoLLE,  Artiste  peintre. 


XiEL  (E.),  Consul  du  Brésil. 

NiEL  (P.-C). 

Olive,  Ingénieur  des-  Ponts  et  Chaussées. 

Olivier,  Conseiller  général. 

Olivier  (Le  Docteur) ,  Professeur  à  l'École  de 
Médecine  et  de  Pharmacie. 

Olivier,  Membre  de  la  Chambre  des  Huissiers. 

Onfrov,  Commissaire  de  surveillance  au  chemin 
de  fer  de  l'Ouest. 

Orange,  Membre  de  la  Commission  de  surveil- 
lance de  l'École  d'apprentissage. 

Oraxge,  Membre  de  la  Chambre  des  Notaires. 

O'Reilly,  Conseiller  à  la  Cour  d'Appel. 

P.^GNY,  Avocat,  Conseiller  municipal. 

P.\lK,  Conseiller  à  la  Cour  d'.\ppel. 

P.\lm.\rt,  Commissaire  de  police. 

P.\piN,  Maire  du  Tréport. 

P.\PIN,  Conseiller  de  Préfecture. 

P.\ris,  Inspecteur  primaire. 

P-\Ris  (Louis-Philippe  d'Orlé.^^ns,  Comte  de). 

P.\Ris,  Greffier  du  Tribunal  de  police. 

P.at.allier,  Président  du  Tribunal  de  Commerce 
d'Elbeuf 

P.\try  (Gaston),  Chef  d'Institution. 

Pel.\y  (Edouard),  Membre  de  la  Commission  des 
Antiquités. 

Pelay,  Avoué  à  la  Cour  d'Appel. 

Pellec.\t,  Conseiller  à  la  Cour  d'Appel. 

Pelletier,  Membre  du  Conseil  des  Prud'hommes. 

Pelvé,  Percepteur. 

Penaud,  Chef  de  bataillon  au  59""'=  Régiment 
d'Infanterie. 

Pennetier  (Le  Docteur),  Directeur  du  Muséum 
d'Histoire  naturelle. 

Pépin,  Juge  de  paix. 

PLRauER,  Conseiller  général. 

Personnel  des  Asiles  d'aliénés. 

Personnel  de  la  Banoue  de  France. 

Personnel  du  Bureau  de  Bienfaisance. 

Personnel  de  la  Caisse  d'Épargne. 

Personnel  des  Chemins  de  fer. 

Personnel  des  Contributions  directes. 

Personnel  des  Contributions  indirectes. 

Personnel  des  Dou.\nes. 

Personnel  de  l'Enregistre.ment  et  des  Do- 
maines. 
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Personnel  des  Forêts. 

Personnel  des  Hospices. 

Personnel  de  la  M.\irie  de  RoLtx. 

Personnel  du  Mont-de-Piété. 

Personnel  de  l'Octroi  et  des  Poids  et  Me- 
sures. 

Personnel  des  Postes  et  Télégr.\phes. 

Personnel  de  la  Préfecture. 

Personnel  des  Prisons. 

Personnel  des  Thé.\tres  de  Rouen. 

Personnel'de  la  Trésorerie  générale. 

Personnel  des  Usines  a  Gaz. 

Pétel  (Le  Docteur),  Professeur  à  l'École  de 
Médecine  et  de  Pharmacie. 

Petit,  Commandant  de  Recrutement. 

Petit,  Substitut  du  Procureur  de  la  République. 

Petit  (H.),  Administrateur  de  la  Banque  de 
France. 

Petitclerc,  Médecin  à  l'Hospice-Général. 

Peulevey,  Député,  Conseiller  général. 

Philebert  (Le  Général),  Commandant  la  9""  Bri- 
gade d'Infanterie. 

Philipp,  Pro-Consul  d'Angleterre. 

Philippe  (J.),  Professeur  à  l'École  départemen- 
tale d'Agficulture. 

Picard,  Adjoint  au  Maire  de  Rouen. 

PicnARD  (Narcisse),  Maire  de  Saint-Valerj-en- 
Caux. 

PlCHARD. 

Pi.MONT  (.\.),  Vice-Consul  d'.\utricl]e. 

Pixel  (.\ug.).  Membre  de  la  Chambre  de  Com- 
merce. 

Pion. 

PiERARD  (Le  Baron),  Conseiller  général. 

PiERRON,  Professeur  au  Lycée  Corneille. 

PiTOT,  Greffier  de  Justice  de  paix. 

PoNCiN,  Directeur  de  la  Compagnie  d'Éclairage 
par  le  gaz. 

Poissonnier,  'Vice -Président  du  Conseil  des 
Prud'hommes. 

Portal,  Membre  de  la  Chambre  des  Avoués  à  la 
Cour  d'.\ppel. 

PoTHÉ,  Colonel  de  Gendarmerie. 

Poupardin,  Vice-Président  du  Tribunal  civil. 

Pouver-Quertier,  Sénateur,  Président  de  la 
Chambre  de  Commerce. 


PowELL  (Th.),  Membre  de  la  Chambre  de  Com- 
merce. 

Pr.\t  (Léon). 

Préaudeau  (de),  Ingénieur  en  chef  des  Ponts  et 
Chaussées. 

Pkkvel  (Louis). 

Prier,  Greffier  en  cliet  du  Tribunal  civil. 

Privey,  Avocat,  Conseiller  municipal. 

Provotelle,  Professeur  au  Lycée  Corneille. 

Quenault,  Juge  d'instruction. 

Quesnel  (J.),  .\dministr.Ueur  de  la  Banque  de 
France. 

Q.UESNEY. 

Quévremont,  Conseiller  général. 

Raixsart,  Directeur  de  l'École  Théodore-Ba- 
chclet. 

Rattikr,  Chef  d'escadron  de  Gendarmerie. 

Raullet  (M'ie  A.),  Directrice  de  l'École  Jeanne- 
Hachette. 

Raullet  (M"'  M.),  Directrice  de  l'École  Legouy. 

Ray.mond,  Directeur-Ingénieur  du  service  tech- 
nique des  Télégraphes. 

Ké.\nt,  Directeur  des  Contributions  indirectes. 

Renard,  Chimiste. 

Rexaud,  Chef  de  division  à  la  Préfecture. 

Renaudeau-d'Arc,  Chef  de  gare  au  chemin  de 
fer  du  Nord. 

Rexaux-Huré,  Juge-Suppléant  au  Tribunal  de 
Commerce. 

Rexouard,  Directeur  des  Prisons. 

Reynaud,  Avocat-Général. 

Ricard  (L.),  Maire  de  Rouen,  Conseiller  général. 

Richebraque,  Maire  de  la  ville  d'Eu. 

RiCHER,  Juge  de  paix. 

RiMBERT,  Maire  de  Dieppe. 

Rivière,  Professeur  honoraire  au  Lj-cée  Corneille. 

Rivière,  Manufacturier. 

Rivière,  Agréé. 

Rivière,  Membre  du  Conseil  des  Prud'hoinmes. 

Robert  (Le  Général),  Sénateur,  Conseiller  gé- 
néral. 

Robert,  Conseiller  municipal. 

RoBERTY,  Président  du  Consistoire  de  l'Église 
réformée. 

Robin  eau,  Professeur  au  Lycée  Corneille. 

RocauiGNV,  Conseiller  général. 


INMTES 


MM. 


MM. 


Roland,  Conseiller  municipal. 

RoLLÉ,  Membre  de  la  Commission  des  Logements 

insalubres. 
RoKCERO  Y  Martinez,  Vice-Consul  d'Espagne. 
RoQUiGNY,  Lieutenant  de  Louveterie. 
RossiGKON,    Secrétaire    de    l'Inspection    acadé- 
mique. 
RossoTTE,  Professeur  au  Lycée  Corneille. 
RoTHiACOB    (.\.    de),    Directeur    du    Comptoir 

d'Escompte. 
RoTHi.\coB    (G.    de).    Directeur  de    la    Banque 

Rouennaise. 
Roussel,  Professeur  au  Lycée  Corneille. 
Roussel  (Ed.),  Direaeur  du  Crédit  Rouennais. 
Roujol,  Substitut  du  Procureur-Général. 
RouLAXD,  Conseiller  général. 
Roux,  Professeur  au  Lycée  Corneille. 
Saffray   (Mra=),  Directrice    de  l'École  normale 

d'Institutrices. 
Saint-Aign'ax  (Le  Vicomte  Dessok  de).  Député, 

Conseiller  général. 
S.\iNT-PiERRE,  Juge  de  paix. 
S.^LADiN,    Professeur    à    l'École    supérieure    des 

Sciences  et  des  Lettres. 
Salvet.\t,  Chef  de  cabinet  du  Préfet. 
Sa-Mson,  Garde  général  des  Forêts. 
S.\MYOX,  Commissaire  de  police. 
Sapincourt  (Poax  de).  Ingénieur. 
Sarrazin,  Avocat. 

S.A.SLES. 

S.\uvAGE  (Al.),  Conseiller  municipal. 

Sauvageot  (Louis),  Architecte  du  gouvernement. 

Savary,  Membre  du  Conseil  des  Prud'hommes. 

Savoye,  Vice-Président  du  Conseiller  général. 

Schlu.mberger  (Frédéric). 

Schneider  frères,  Libraires-Éditeurs. 

ScHŒssLER,  Consul  des  îles  Sandwich. 

Sédières  (de),  Chef  de  service  au  chemin  de  fer 
de  l'Ouest. 

Selden  (MI'>^),  Professeur  au  Lycée  de  jeunes 
fiUes. 

Sèment  (Jacques). 

Siegfried  (J.),  Maire  du  Havre,  Conseiller  gé- 
néral. 

SiGV  (de),   Chef  de  bataillon  au  74""';  Régiment 


SiQUOT,  Membre  du  Conseil  des  Prud'hommes. 

Sivry  (Ch.  de).  Compositeur  de  Musique. 

S.MART  (Mi=),  Professeur  au  Lycée  de  jeunes  filles. 

S.MITH,  Pasteur  de  l'Église  anglicane. 

Société  des  Amis  des  Arts. 

Société  des  A-mis  des  Sciences  k.\turelles. 

Société  des  Architectes  de  la  Seine-Infé- 
rieure. 

Société  Artistique  de  Normandie. 

Société  l'Assist.\nce  aux  coxv.u.escents. 

Société  des  Bibliophiles  nor.mands. 

Société  Boieldieu. 

Société  de  la  C.\isse  des  Écoles  de  la  ville 
de  Rouen. 

Société  Centrale  d'Agriculture  de  la  Seine- 
Inférieure. 

Société  Centrale  d'Horticulture  de  la  Seine- 
Inférieure. 

Société  Colombophile  de  Rouen. 

Société  Colombophile  l'Union. 

Société  des  Courses  rouennaises. 

Société  pour  la  Défense  des  intérêts  de  la 

VALLÉE  de  la  SeINE. 

Société  d'Émul.\tion  du  Co.\l\ierce  et  de  l'Ik- 
dustrie. 

Société  de  Gymnastique  la  Rouennaise. 

Société  de  l'Histoire  de  Normandie. 

Société  des  Hospitaliers  sauveteurs  bretons. 

Société  industrielle. 

Société  la  Libre-Pensée. 

Société  Lyrique  rouennaise. 

Société  de  Médecine. 

Société  Nor.mande  de  Géographie. 

Société  de  Patronage  des  Prisonniers  libérés. 

Société  des  Pharmaciens  de  Rouen. 

Société  Protectrice  de  l'Enfance. 

Société  Protest.^nte  des  .'^mis  des  pauvres. 

Société  Rouennaise  de  Tir. 

Société  Rouentcaise  des  Bibliophiles. 

Société  des  Rég.\tes  rouennaises. 

Société  de  Secours  des  Amis  des  Sciences. 

Société  de  Secours  mutuels  l'Alliance. 

Société  de  Secours  mutuels  l'É.\iulation 
chrétienne. 

Société  de  Secours  mutuels  de  la  Cordon- 
nerie rouennaise. 
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Société  de  Secours  mutuels  des  ouvriers  du 

Gaz  de  l'Ile-Lacroix. 
Société  de  Secours  mutuels  la  Prévoyance 

mutuelle. 
Société  de  Secours  mutuels  le  Saint-Esprit. 
Société  de  Secours  mutuels  de  S'-Gustave. 
Société  de  Secours  mutuels  des  Sauveteurs 

hospitaliers  de  norm.^ndie. 
Société  de  Secours  mutuels  des  Sauveteurs 

MÉDAILLÉS  DE  l'ÉtAT. 

Société  de  Secours  mutuels  l'Union. 
Société  DE  Tir  du  ai'"'  territorial  d'Inian- 

terie. 
Société  l'Union  c.\THOLiauE  de  Rouen. 
Société  le  Veloce-Club  rouennais. 
Société  des  Vétérinaires  de  la  Seine-Infé- 
rieure. 
Société  le  Yole-Club  rouennais. 
St.\ckler. 
Sylvester  (M"";),  Directrice   de    l'École   Marie- 

Duboccage. 
*  Tançhot,    Commnndant    du   20™=  Bataillon   de 

Chasseurs  à  pied. 
T.WERKIER,  Consul  de  Turquie. 
Texcier,  Professeur  au  Lycée  Corneille. 
Thiébost,  Conseiller  général. 
Thierry  (Le  Docteur),  Professeur  à  l'École  de 

Médecine  et  de  Pharmacie. 
Thiessé,  Député. 
Thieulin,  Professeur  à  l'École  de  Médecine  et  de 

Pharmacie. 
Thil,  Conseiller  à  la  Cour  d'Appel. 
Tho.mas  (S.  G.  Mgr),  Archevêque  de  Rouen. 
Thouroude,    Administrateur  de   la    Banque  de 

France. 
Thubeuf,  Conseiller  à  la  Cour  d'Appel. 
Thubeuf. 
Tinel    (Le    Docteur),    Professeur    à    l'École   de 

Médecine  et  de  Pharmacie. 
Tougard  (L'Abbé),  Membre  de  la  Commission 

des  Antiquités. 
Tourette,  Censeur  des  Études  au  Lycée  Corneille. 
TouRFONDUE  (Marcilly  de  la),  Sous-Préfet  de 

is'eufchâtel. 
TouRNEUx   (Le   Docteur),    Médecin   en  chef  à 

l'Hôtel-Dieu. 
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TouRviLLE  (Le  Tendre  de).  Président  de 
Chambre  honoraire  à  la  Cour  d'Appel. 

Toussin,  Greffier  de  Justice  de  paix. 

T0UTAIN,  Notaire. 

TouzET,  Architecte  de  la  ville  de  Rouen. 

Trouard-Riolle,  Député,  Conseiller  général. 

Troussel-Dum.\noir,  Avocat. 

TuLPiN,  Membre  de  la  Commission  de  surveil- 
lance de  l'École  professionnelle. 

Turpin,  Vice-Consul  du  Portugal. 

TURQ.UET,  Maire  de  Neufcbâtel. 

Union  des  Ch.\mbres  stodic.^les  ouvrières. 

Valin  (E.),  Receveur  municipal. 

Vallois,  Commissaire  répartiteur. 

Vallot. 

V.^nier  (H.),  Vice-Consul  de  la  République  Argen- 

Varenne,  Directeur  des  Promenades  et  Jardins 
publics. 

Vauclin  (Charles),  Chef  de  bureau  à  la  Mairie 
de  Rouen. 

Verdrel. 

Vermont  (H.),  Avocat,  Membre  du  Conseil  de 
l'Ordre. 

Vernet,  Professeur  au  Lycée  Corneille. 

Vesly  (W^'  de).  Directrice  de  l'École  Sévigné. 

Vesly  (de).  Professeur  à  l'École  supérieure  des_ 
Sciences  et  des  Lettres. 

Viardot,  Substitut  du  Procureur  de  la  Répu- 
blique. 

Vidal,  Directeur  départemental  des  Postes  et 
Télégraphes. 

ViGNEROT,  Directeur  de  la  Compagnie  générale 
des  Eaux. 

ViGNOLi,  Consul  d'Italie. 

Villeneuve,  Économe  au  Lycée  Corneille. 

Viou,  Membre  de  la  Chambre  des  Huissiers. 

ViRLOUVET,  Lieutenant  de  Pompiers. 

ViVENOT,  Ingénieur  en  chef  des  Ponts  et  Chaussées. 

Vivien,  Surveillant  général  au  Lycée  Corneille. 

Waddington  (Richard),  Député,  Conseiller  gé- 
néral. 

Wallon  (H.),  Juge  au  Tribunal  de  Commerce. 

Warnault,  Sous-Lieutenant  de  Pompiers. 

Weber  (Le  Docteur),  Directeur  du  Service  de 
santé  du  5ni'  Corps  d'Armée. 
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Wellikg  (Le  Docteur  de),  Professeur  à  l'École 

d'assistance  aux  malades  et  aux  blessés. 
Wertheimer,  Conseiller  municipal. 
Wh.^ley,  Ingénieur  des  chemins  de  fer  de  l'Ouest. 
William  (S.),  Consul  des  États-Unis  d'Amérique. 
Windsor,  Constructeur. 
WiTZ,  Chimiste. 
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Wright,  Directeur  de  la  C'>:  des  Tramways. 
YvERT,  Conseiller  à  la  Cour  d'Appel. 
Z.\CHARiE,    Professeur    à    l'École   régionale    des 

Beaux-Arts. 
Zeller  (P.),  Juge  au  Tribunal  Je  Commerce. 
Zetter,  Conseiller  municipal. 


Ccllf  lisle  nous  a  clé  communiquée  pur  les  bureaux  de  la  Trêfcclure  et  de  la  ^Cairie. 
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EXPLICATION  DES  PLANCHES 


EXPLICATION  DES  PLANCHES 


LE  REVE  DE  CORNEILLE 

(J.  M.\zerolle) 

Corneille,  inspiré  par  la  Muse,  est  assis  sur  un  trône;  la  Renommée  plane  au-dessus 
de  sa  tête.  Le  Poète  voit  en  songe  les  principaux  personnages  de  ses  tragédies.  A  droite, 
Horace  donnant  la  mon  à  Camille  ;  le  Cid  ;  Cinna  ou  la  clémence  d'Auguste  ;  Sertorius 
et  Attila.  Sur  le  premier  plan,  à  gauche,  le  Menteur;  Cléopâtre  mourante  dans  Rodogune; 
les  funérailles  de  Pompée;  Polyeucte  et  Pauline,  sur  lesquels  un  ange  descendant  du  ciel 
vient  déposer  une  couronne;  et  l'Amour  et  Psyché. 


PREFACE 


Tète  de  Page.  —  La  ville  de  Rouen  vue  de  la  côte  Sainte-Catherine. 

A  l'époque  de  Pierre  Corneille,  Rouen  était  à  l'apogée  de  sa  splendeur.  Encadrée 
par  des  collines  boisées,  les  silhouettes  des  tours  et  des  clochers  qui  s'élevaient  dans  les 
airs  lui  donnaient  un  caractère  artistique  vraiment  remarquable  et  en  faisaient  une  des 
plus  belles  villes  du  monde. 
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Elle  était  entourée  d'une  ceinture  de  murailles  reliées  entre  elles  par  des  portes 
monumentales  qui  évoquaient  une  foule  de  souvenirs. 

Ces  portes  étaient  au  nombre  de  treize  du  côté  de  la  Seine.  C'étaient  les  Parles 
Guillaume-Lion,  Jehan-Lecœur  ou  Jehan-Lequeu,  la  Porte  de  la  Halle-au-Blé,  la  Porte-Dorée 
ou  Porte  de  la  Vieille-Tour,  la  Porte  du  Bac,  la  Porte  de  Paris,  la  Porte  Grand-Pont,  la 
Porte  aux  Carretiers  ou  Porte  de  la  Petite-Boucherie,  la  Porte  du  Crucifix,  la  Porte  de  l'Extrade 
ou  de  la  Bourse,  la  Porte  Haranguerie,  la  Porte  de  la  Vicomte  et  la  Porte  Saint-Éloi.  La 
plupart  de  ces  portes  ont  été  démolies  pour  l'alignement  des  quais  de  la  rive  droite  (i). 

Du  côté  de  la  terre,  la  ville  de  Rouen  avait  encore  cinq  portes  :  Martainville,  Saint- 
Hilaire,  Beauvoisine,  Bouvreuil  et  Cauchoise,  qui  avaient  pris  leur  nom  des  fiefs  sur  lesquels 
elles  avaient  été  élevées. 

La  grande  miniature  de  Jacques  Le  Lieur,  tirée  du  Livre  des  fontaines  (conservé  dans 
les  archives  de  l'Hôtel-de-Ville  de  Rouen),  exécutée  en  1525  (2),  et  le  plan  de  Rouen  de 
Jacques  Gomboust,  de  1655  (3),  permettent  de  se  faire  une  idée  de  l'importance  de 
Rouen  aux  xvr  et  xvn'  siècles,  et  font  regretter  aujourd'hui  tant  de  monuments  disparus. 
C'étaient,  à  l'époque  de  Corneille,  le  Vieux-Palais,  construit  sur  la  rive  droite,  à  l'extrémité 
de  la  ville,  du  côté  de  l'ouest;  le  pont  Mathilde,  si  pittoresque  d'aspect  avec  plusieurs 
de  ses  arches  écroulées  et  les  deux  édifices  qui  en  défendaient  l'entrée  :  le  Petit- 
Château,  qui  avait  remplacé  la  Barbacane,  sur  la  rive  gauche,  et  la  porte  Grand-Pont  sur 
la  rive  droite,  etc.,  etc. 

On  ne  pouvait  guère  pénétrer  dans  Rouen  à  l'époque  de  Corneille  sans  rencontrer 
des  édifices  remarquables.  Partout  des  hôtels  magnifiques  ou  des  fontaines  monumentales 
et  des  maisons  en  bois  avec  pignon  sur  rue  richement  sculpté  s'offraient  à  l'admiration 
du  visiteur,  avec  quantité  d'églises  plus  riches  les  unes  que  les  autres  par  l'architecture  et 
la  sculpture,  ainsi  que  par  les  trésors  artistiques  et  archéologiques  qu'elles  renfermaient. 
Pour  ne  citer  qu'un  seul  de  ces  monuments  remarquables  dont  il  faut  aujourd'hui 
déplorer  la  perte,  le  palais  abbatial  de  Saint-Ouen,  plus  vulgairement  appelé  l'Abbatiale, 
était  un  admirable  édifice  du  xvr  siècle,  qui  pouvait  soutenir  la  comparaison  avec  le 
Palais-de-Justice  actuel  (4),  et  dans  lequel  logeaient  les  gouverneurs  de  la  province,  les  rois 
de  France  et  les  plus  grands  personnages,  lorsqu'ils  venaient  à  Rouen.  Il  était  situé  à 

(1)  Il  n'existe  plus  à  Rouen  que  la  porte  Guillaume-Lion,  qui  tut  reconstruite  en  1749  sur  l'empla- 
cement de  celle  de  1454,  réédifiée  déjà  en  1580.  Elle  doit  son  nom  à  une  tour  du  xv^  siècle  qui  existait 
dans  son  voisinage  (rue  des  Espagnols),  et  qui  fut  complètement  détruite  en  1826.  Cette  tour  était  décorée 
d'une  sculpture  emblématique  représentant  un  lion  assis  attaqué  par  un  petit  chien. 

Les  portes  du  Crucifix  et  Haranguerie  n'étaient  que  de  simples  ouvertures. 

(2)  Cette  miniature,  exécutée  sur  une  feuille  de  parchemin,  mesure  i™37  de  longueur  sur  om6)  de 
hauteur. 

(5)  Ce  plan  très  rare  a  été  réédité  par  la  Société  rouennaise  de  Bibliophiles  en  1875,  avec  le  concours 
de  M.  Jules  Adelinc,  aquafortiste. 

(4)  Il  est  facile  de  s'en  rendre  compte  par  les  deux  planches  qui  représentent  cet  édifice  en  1662, 
dans  VHiiloire  de  l'Abbaye  royale  de  Saint-Otien,  par  Dom  Pommerayc.  Rouen,  Richard  Lallemant,  1662. 
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l'extrémité  de  la  place  où  se  trouve  aujourd'hui  l'Hôtel-de- Ville,  et  fut  détruit  vers  i8io. 
On  le  désignait  aussi  sous  le  nom  d'hôtel  de  Longueville  ou  d'hôtel  de  Luxembourg,  parce 
qu'il  avait  été  habité  successivement  par  le  duc  de  Longueville  et  les  ducs  de  Luxem- 
bourg. «  Cette  maison,  écrit  Farin,  qui  passe  pour  la  plus  belle  de  la  ville,  n'a  rien  que 
«  de  magnifique,  tant  dans  sa  structure  que  dans  ses  jardins  et  ses  fontaines  qui  la  rendent 
«  un  séjour  fort  agréable.  » 

Gomboust,  l'auteur  du  plan  de  1655,  peut  encore  donner  une  idée  de  l'importance 
de  Rouen  à  cette  époque,  car  c'est  ainsi  qu'il  commence  sa  Description  des  antiquitcz,  et 
singularité^  de  la  ville  de  Rouen,  ouvrage  fort  rare  qui  accompagne  ce  plan  :  «  Si  l'on  veut 
«  mettre  Paris  hors  pair  et  le  faire  passer  pour  un  monde,  Rouen  doit  passer  pour  la 
«  première  ville  du  royaume.  »  Précédemment,  l'historien  de  Bourgueville  avait  émis  la 
même  opinion  dans  ses  Recherches  et  Antiquitei  de  la  province  de  Neustrie.  «  Geste  grosse  et 
«  bonne  ville  remporte  cest  honneur  et  gloire  d'estre  la  seconde  ville  de  France  et  la  plus 
«  populeuse  et  riche,  car  Paris  est  la  première.  » 

Si  l'on  en  juge  par  ce  qui  reste  encore  aujourd'hui  de  monuments  remarquables, 
antérieurs  au  xvii'  siècle,  il  est  facile  de  se  faire  une  idée  de  ce  que  devait  être  la  ville  de 
Rouen  au  commencement  du  règne  de  Louis  XFV. 

Aussi  Farin  écrivait-il  en  1668,  en  tête  de  son  Histoire  de  la  ville  de  Rouen,  dans  son 
Épître  aux  échevins  (i)  :  «  Jamais  vostre  ville  ne  fut  dans  un  estât  plus  florissant,  jamais 
«  elle  ne  fiit  plus  remplie  de  peuples,  plus  superbe  dans  ses  monuments,  plus  réglée 
«  dans  sa  police.  » 

Les  poètes  Hercule  Grise!  et  de  la  Mare  de  Ghesnevarin  partageaient  le  même 
enthousiasme  (2). 

La  vue  qui  orne  la  tête  de  page  de  la  Préface  a  été  dessinée  d'après  celle  de  Dancker 
Danckerts  (3),  qui  doit  dater  du  premier  quart  du  xvii'^  siècle.  Elle  offre,  en  effet,  la  plus 
grande  analogie  avec  celles  de  Rouen,  prises  de  la  côte  Sainte-Gatherine,  exécutées 
vers  1620  (4).  On  voit,  à  gauche,  l'île  de  la  Moucque  (aujourd'hui  île  Lacroix)  et  le  fau- 
bourg Saint-Sever.  Gorneille,  en  1620,  terminait  ses  études  au  Gollège  de  Rouen;  il  était 
alors  à  l'âge  où  les  impressions  de  la  vie  sont  les  plus  vives  et  les  plus  durables.  Gomboust 
lui-même,  qui,  au  dire  de  Daniel  Huet,  était  ingénieur  des  fortifications  de  France,  a 
reproduit  une  de  ces  vues  de  Rouen  de  1620  dans  le  panorama  qui  accompagne  son  plan 
de  1655  (celui  du  côté  de  l'orient).  G'est  ce  qui  a  motivé  le  choix  d'une  vue  de  cette 
époque  pour  l'illustration  de  cette  tête  de  page  (5). 

(i)  Rouen,  Jacques  Hérault,  1668. 

(2)  L'un  dans  tes  Fastes  de  Rouen,  l'autre  dans  les  Eloges  de  Rouen. 

(3)  Bibliothèque  publique  de  Rouen. 

(4)  L'une  de  ces  vues  est  tirée  de  la  Géographie  de  Luller,  l'autre  de  la  Topographia  Galtiie  de  Zeiller 
et  Mérian,  publiée  à  Francfort-sur-le-Mein,  en  1657,  par  Gaspard  Mérian. 

(5)  On  remarquera  que  le  pont  de  bois  qui  fut  construit  de  1627  à  1629  n'existe  pas  encore.  Ainsi 
que  dans  la  vue  du  Théâtre  des  cités  du  monde,  par  Bruin  (i  574-1618),  gravée  par  Georges  Hœfnagle,  les 
deux  arches  du  milieu  du  Pont-de-Picrre  sont  détruites. 
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Lettre  Ornée.  —  Un  petit  génie,  une  torche  à  la  main,  éclaire  le  masque  de  la 
Tragédie  ;  à  ses  pieds  des  couronnes  et  des  lauriers  sont  déposés  en  l'honneur  du  grand 
Tragique. 

Fleuron.  —  La  Porte  Grand-Pont  d'après  une  gravure  très  rare  d'Israël  Sylvestre, 
exécutée  de  1640  à  1650  (i).  C'était  une  des  treize  portes  de  la  ville  du  côté  de  la  Seine. 
Elle  était  située  à  l'entrée  du  vieux  Pont-de-Pierre  ou  pont  Mathilde,  d'où  elle  tirait  son 
nom.  Fermée  en  1502  lorsque  les  deux  arches  du  pont  s'écroulèrent,  elle  fut  rouverte 
en  1659. 

On  la  surmonta  au  xviii'  siècle  d'une  maison  à  deux  étages,  ainsi  que  l'indique  une 
vue  de  Rouen  par  Hubert  Robert. 

Cette  porte  fut  démolie  vers  iSio  pour  le  prolongement  des  quais  de  la  rive  droite 
de  la  Seine. 


FAUX-TITRE 


Un  cartouche,  encadrant  le  titre  du  livre  et  l'année  du  Deuxième  Centenaire  de  la 
mort  de  Pierre  Corneille,  porte  une  lyre  d'où  s'échappent  des  branches  de  laurier  soute- 
nues par  des  génies.  La  lyre  est  éclairée  par  des  rayons  au  centre  desquels  apparaissent 
les  initiales  du  Poète.  Dans  la  partie  inférieure  du  cartouche,  un  masque  tragique  et  les 
armes  de  Normandie  :  de  gueules  à  deux  léopards  d'or,  lampassés  et  armés  d'azur. 


PORTRAIT  DE  PIERRE  CORNEILLE 


Eau-forte  de  M.  Géry-Bichard,  d'après  une  aquarelle  de  M.  Jacques  Léman,  repré- 
sentant Pierre  Corneille  dans  son  cabinet  composant  ses  tragédies.  L'artiste  s'est  inspiré 
pour  la  figure  des  principaux  portraits  qui  ont  reproduit  la  ph3-sionomie  du  Poète.  Il  a 
saisi  le  moment  où  Corneille,  assis  devant  sa  table  à  écrire,  suspend  un  instant  son  travail 
pour  suivre  les  développements  de  sa  pensée  et  relève  sa  tête  si  expressive  dans  la  fermeté 
de  ses  plans. 

Si  l'on  passe  en  revue  les  différents  portraits  de  Corneille  antérieurs  au  xix^  siècle,  le 
plus  ancien  connu  est  celui  qui  a  été  dessiné  et  gravé  par  Michel  Lasne  en  1643.  L'artiste 
en  a  fait  plusieurs  répétitions  à  des  dates  postérieures  pour  orner  les  œuvres  du  Poète.  Ce 

(l)  Collection  de  M.  Houzard,  Voir  L.-E.  Faucheux,  Calalogue  de  l'Œuvre  dlsnun  Sylvestre.  Paris, 
Rcnouard,  1857. 
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portrait  étant  reproduit  sur  la  tête  de  page  des  vers  de  M.  de  Bornier  (i)  et  se  trouvant 
déjà  mentionné  à  l'explication  de  cette  vignette,  il  devient  inutile  de  faire  ressortir  à 
nouveau  l'intérêt  qu'il  présente. 

Lorsque  Corneille  fit  son  entrée  à  l'Académie  fi-ançaise  en  1647,  Charles  Le  Brun 
peignit  alors  les  traits  de  son  nouveau  collègue.  On  peut  voir  également,  à  l'explication 
de  la  tête  de  page  des  stances  de  M.  Sully  Prudhomme  (2),  par  quelles  mains  et  par 
suite  de  quelles  circonstances  ce  portrait  a  été  conservé  jusqu'à  ce  jour. 

Ce  document  et  celui  de  Michel  Lasne  sont  les  plus  authentiques  qui  existent  sur  la 
physionomie  du  Poète,  lequel  était  alors  dans  toute  la  force  de  son  âge  et  de  son  génie, 
n'ayant  que  trente-sept  ans  sur  la  gravure  de  Michel  Lasne  et  quarante  et  un  ans  sur  le 
portrait  de  Le  Brun. 

Il  faut  mentionner  ensuite  celui  de  Paillet,  daté  de  1663,  gravé  par  Vallet  pour 
l'édition  in-folio  du  Théâtre  de  Corneille,  et  reproduit  par  d'autres  graveurs  tels  que 
Desrochers,  Petit  et  J.-F.  Cars.  L'artiste  a  pris  soin  d'indiquer  par  ces  mots  :  Ad  vivuni 
delineavit,  qu'il  exécuta  ce  portrait  du  vivant  du  Poète.  Corneille  avait  dépassé  de  sept 
ans  la  cinquantaine  ;  on  voit  que  les  années  ont  laissé  leur  trace  sur  les  tempes  et  sur  le 
fi'ont,  de  même  que  l'ovale  du  visage  s'est  allongé  en  s'amaigrissant. 
Voilà  pour  la  première  et  la  seconde  période  de  la  vie  de  Corneille. 
La  troisième  est  représentée  par  le  portrait  peint  par  Sicre,  dans  lequel  l'artiste  a 
voulu  sans  doute  atténuer  les  ravages  du  temps  en  cherchant  à  embellir  son  modèle.  Il 
a  alourdi  au  contraire  sa  figure  et  perdu  la  ressemblance  en  encadrant  la  tête  d'une 
perruque  volumineuse,  quand  généralement,  jusque-là,  sur  ses  autres  portraits,  Corneille 
n'avait  porté  d'autres  cheveux  que  les  siens,  avec  une  petite  calotte  sur  la  tête. 

Ce  portrait,  qui  semble  plutôt  être  une  peinture  flattée  qu'une  image  vraie  de  la 
figure  du  Poète,  a  servi  d'abord  à  Cossin  pour  sa  gravure  exécutée  en  1683.  Il  a  été 
reproduit  ensuite,  pendant  près  d'un  demi-siècle  (de  préférence  aux  autres  portraits 
mentionnés  précédemment),  par  les  gravures  de  Jacques  Lubin  en  1696,  de  Bernard 
Picard  en  171 5,  et  jusqu'en  1740  par  Dupin.  Il  fallut,  pour  faire  cesser  ces  répétitions  peu 
conformes  au  type  vrai  de  Corneille,  que  Thomassin  et  Ficquet  revinssent  au  portrait 
de  Charles  Le  Brun,  le  premier  par  sa  gravure  de  1730,  et  le  second  par  celle  de  1766. 

Ce  fut  sur  le  dessin  de  Cochin,  d'après  Le  Brun,  que  Ficquet  fit  sa  belle  estampe, 
dans  laquelle,  sous  une  exécution  vraiment  remarquable,  il  semble  avoir  voulu  idéaliser 
son  modèle,  peut-être  un  peu  au  détriment  de  la  ressemblance. 

Les  gravures  de  Thomassin  et  de  Ficquet  ont  souvent  été  reproduites,  à  notre  époque 

notamment,  où  elles  ont  servi  à  orner  la  plupart  des  éditions  des  oeuvres  de  Corneille  (3). 

Il  y  aurait  à  mentionner  également,  pour  la  dernière  période  de  la  vie  de  Corneille, 

(i)  Voir  page  159. 

(2)  Voir  page  157. 

(3)  Il  convient  de  citer  également  le  buste  de  Corneille  gravé  par  C.-H.  Watclet,  en  1762,  d'après 
Pierre,  et  le  médaillon  de  Pierre  et  Thomas  Corneille,  gravé  par  Nicolas  Ponce,  d'après  C.-P.  Marillier. 
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un  portrait  consente  au  Musée  de  peinture  de  Rouen,  qui  le  représente  très  âgé  ;  c'est  sans 
doute  par  suite  de  la  perte  des  dents  que  l'ovale  du  visage  s'est  modifié  sensiblement  et  que 
le  nez  se  rapproche  plus  du  menton  que  sur  les  autres  portraits  du  Poète.  Il  porte  cette 
inscription  :  Pierre  Corneille,  placée  au-dessus  de  la  tète.  Quant  à  l'attribution  à  Philippe 
de  Champagne,  elle  ne  paraît  pas  vraisemblable. 

Pour  les  médailles,  il  n'en  existe  aucune  qui  ait  été  exécutée  du  vivant  de  Corneille. 
Il  est  même  regrettable  qu'aucun  graveur  en  médailles  de  son  temps  n'ait  songé  à  trans- 
mettre ses  traits  à  la  postérité,  quand  une  foule  de  personnages  inconnus  de  cette  époque 
ont  joui  de  ce  privilège. 

Sur  une  médaille  datée  par  erreur  1618,  Pierre  Corneille  est  représenté  en  buste, 
vu  de  trois  quarts,  coiffé  de  la  vaste  perruque  Louis  XIV.  On  doit  cette  médaille  à  Érard 
Titon  du  Tillet,  le  créateur  du  Parnasse  Français,  monument  en  bronze  qui  décore  la 
salle  de  la  Bibliothèque  nationale  portant  ce  nom,  dans  laquelle  eut  lieu  l'Exposition 
cornélienne  de  1884. 

Dans  ce  monument  consacré  à  huit  poètes  français  illustres  et  au  musicien  Lulli, 
Corneille  occupe  la  première  place. 

Titon  du  Tillet  ne  se  contenta  pas  de  cet  hommage  ;  il  fit  faire  une  suite  de 
médailles  parmi  lesquelles  figure  celle  de  Corneille  mentionnée  plus  haut,  exécutée  par 
Caton  en  1718  (quoique  la  date  inscrite  soit  16 18).  Cette  médaille  est  d'un  faire  médiocre, 
et  Titon  du  Tillet  le  reconnaît  lui-même  :  «  Si  j'avais  pu,  dit-il,  jouir  de  quelques  autres 
«  graveurs  que  ceux  dont  je  me  suis  servi,  j'aurais  fait  terminer  avec  plus  de  travail  et  de 
«  délicatesse  ces  médaillons  (i).  »  Il  faut  citer  aussi  une  médaille  de  Jean  Dassier(2),  de 
Genève,  qui  porte  ses  initiales  I.-D.  L'artiste  a  représenté  Pierre  Corneille  en  buste,  en 
se  servant,  pour  la  figure,  de  l'estampe  de  Jacques  Lubin,  qui  orne  les  Hommes  illustres  de 
Perrault. 

Pareillement,  il  est  peu  probable  qu'il  y  ait  eu  des  bustes  du  Poète  exécutés  de  son 
vivant.  Il  faut  arriver  à  la  seconde  moitié  du  xviii"'  siècle  pour  rencontrer  celui  qui  a  été 
sculpté  par  Pigalle,  et  qui  fut  donné  par  lui  à  l'Académie  de  Rouen.  L'artiste  s'est  inspiré, 
pour  la  figure,  de  l'une  des  gravures  exécutées  d'après  le  portrait  de  Le  Brun.  Il  en  est 
ainsi  pour  le  buste  de  Corneille  par  J.-J.  Caffieri  (au  foyer  de  la  Comédie-Française),  qui 
date  de  1777  (3),  et  pour  la  statue  du  même  auteur,  dont  la  terre  cuite  appartient  au 
Musée  de  peinture  de  Rouen  et  le  marbre  à  l'Institut. 

Ces  deux  sculptures  se  trouvant  mentionnées  à  l'explication  des  vignettes  du  discours 
de  M.  Gaston  Boissier  (4)  et  des  stances  de  M.  Sully  Prudhomme  (5),  il  n'y  a  pas  .1 
faire  ressortir  de  nouveau  leur  mérite  artistique. 

(:)  Parnasse  Français,  cdit.  de  1752,  p.  25. 

(2)  Né  à  Genève  en  1678,  mort  dans  la  même  ville  en  1763. 

(5)  Il  a  été  dessiné  et  gravé  par  Augustin  de  Saint-Aubin. 

(4)  Voir  page  158. 

(5)  Voir  page  lyj. 
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Bien  que  l'explication  des  planches  de  ce  volume  ne  comporte  qu'un  cadre  très 
restreint,  il  y  a  lieu  cependant  de  faire  suivre  cet  essai  iconographique  sur  Corneille  de 
quelques  portraits  littéraires  dus  à  plusieurs  de  ses  contemporains,  qui  pourront  servir 
de  complément  à  cette  esquisse  rapide.  La  physionomie  du  véritable  créateur  de  l'art 
dramatique  en  France  est  assez  importante  par  elle-même  pour  pouvoir  supporter,  sans 
en  souffrir,  toutes  les  révélations. 

«  Corneille,  au  dire  de  Fontenelle,  était  assez  grand  et  assez  plein,  l'air  fort 
«  simple  et  fort  commun,  toujours  négligé  et  peu  curieux  de  son  extérieur.  Il  avait 
«  le  visage  assez  agréable,  un  grand  nez,  la  bouche  belle,  les  yeux  pleins  de  feu,  la 
«  physionomie  vive,  des  traits  forts  marqués  et  propres  à  être  transmis  à  la  postérité  dans 
«  une  médaille  ou  dans  un  buste.  Sa  prononciation  n'était  pas  tout  à  fait  nette;  il  lisait 

«  ses  vers  avec  force,  mais  sans  grâce II  n'ornait  pas  ce  qu'il  disait,  et,  pour  trouver 

«  le  Grand  Corneille,  il  le  fallait  Hre. 

«  Corneille  était  mélancolique.  Il  lui  fallait  des  sujets  plus  solides  pour  espérer  ou 
«  pour  se  réjouir  que  pour  se  chagriner  ou  pour  craindre.  Il  avait  l'humeur  brusque,  et 
«  quelquefois  rude  en  apparence;  au  fond  il  était  très  aisé  à  vivre,  bon  père,  bon 
«  mari,  bon  parent,  tendre  et  plein  d'amitié  (i).  » 

On  peut  ajouter  foi  à  cette  étude  morale  et  physique  faite  par  Fontenelle,  que  des 
liens  étroits  de  parenté  unissaient  à  Corneille,  puisqu'il  était  son  neveu  par  sa  mère. 

D'un  autre  côté,  voici  le  portrait  du  Poète  par  La  Bruyère  :   «  Simple,  timide, 

«  d'une  ennuyeuse  conversation,  il  prend  un  mot  pour  un  autre Laissez-le  s'élever 

«  par  la  composition,  il  n'est  pas  au-dessous  d'Auguste,  de  Pompée,  de  Nicomède, 
«  d'Héraclius;  il  est  roi  et  un  grand  roi,  il  est  politique,  il  est  philosophe;  il  entreprend 
«  de  faire  parler  des  héros,  de  les  faire  agir;  il  peint  les  Romains  :  ils  sont  plus  grands  et 
«  plus  Romains  dans  ses  vers  que  dans  leur  histoire  (2).  » 

«  A  voir  M.  de  Corneille,  dit  encore  un  de  ses  contemporains,  Vigneul-Marville,  on 
«  ne  l'aurait  pas  cru  capable  de  faire  si  bien  parler  les  Grecs  et  les  Romains,  et  de  donner 
«  un  si  grand  relief  aux  sentiments  et  aux  pensées  des  héros.  La  première  fois  que  je  le 
«  vis,  je  le  pris  pour  un  marchand  de  Rouen  ;  son  extérieur  n'avait  rien  qui  parlât  de 

<i  son  esprit Il  se  négligeait  trop,  ou,  pour  mieux  dire,  la  nature  qui  lui  avait  été  si 

«  libérale  en  des  choses  extraordinaires,   l'avait  oublié  dans  ses  plus  communes 

«  Sa  conversation  était  si  pesante,  qu'elle  devenait  à  charge  dès  qu'elle  durait  un  peu . 
«  Quand  ses  familiers  amis,  qui  auraient  souhaité  le  voir  parfait  en  tout,  lui  faisaient 
«  remarquer  ses  légers  défauts,  il  souriait  et  disait  :  Je  n'en  suis  pas  moins  Pierre 
«  Corneille  (3).  » 

(1)  Vie  de  CormiUe,  par  Fontenelle. 

(2)  La  Bruyère,  chap.  xii,  Des  Jugements. 

(3)  Mélanges  d'histoire  et  de  littérature,  recueillis  par  VigneulMarviUe  (Boiiaventure  J'Argonne), 
édit.  de  1725,  t.  I,  p.  193  et  suiv. 

La  graphologie  semble  confirmer  ces  différents  portraits  du  Poète  par  certains  détails  qui  se  trouvent 

51 


EXPLICATION  DES  PLANCHES 


Un  autre  contemporain  du  grand  Poète,  le  bon  La  Fontaine,  a  donc  eu  bien  raison 
de  dire  : 

11  ne  faut  pas  juger  les  gens  sur  l'apparence. 

Il  est  permis  de  croire  cependant  que  le  Poète,  à  l'époque  où  il  créa  Chimcnc,  étant 
alors  dans  toute  la  fraîcheur  de  la  jeunesse  et  l'éclat  de  son  génie,  négligeait  moins  son 
extérieur  et  sa  mise  que  dans  l'âge  mûr  ou  la  vieillesse. 

Corneille,  au  reste,  ne  se  dissimulait  nullement  ce  qu'il  était  réellement  connue 
homme.  Sa  lettre  à  Pellisson,  reproduite  à  la  fin  de  ce  volume,  est  la  preuve  qu'il  savait 
mettre  en  pratique  cette  parole  du  sage  :  «  Connais-toi  toi-même.  » 

Corneille  était  donc  simple  (suivant  l'expression  de  La  Bruyère),  comme  tous  les 
génies  puissants.  Il  voyait  vrai  et  disait  de  même.  La  noble  franchise,  la  netteté  de  vue 
sur  le  réel,  tel  était  le  secret  de  l'énergie  de  ses  vers.  Le  beau  n'est-il  pas  la  splendeur 
du  vrai  autant  que  du  bien  (i)  ? 

Dans  son  épitre  intitulée  Excuse  à  Ariste,  on  voit  avec  quelle  fierté  il  relève  la  tête 
devant  les  basses  taquineries  de  ses  rivaux  : 

Je  sais  ce  que  je  vaux,  et  crois  ce  qu'on  m'en  dit. 
Pour  me  faire  admirer,  je  ne  fais  point  de  ligue  : 
J'ai  peu  de  voix  pour  moi,  mais  je  les  ai  sans  brigue  ; 
Et  mou  ambition,  pour  faire  plus  de  bruit, 
Ne  les  va  pas  quêter  de  réduit  en  réduit , 
Mon  travail  sans  appui  monte  sur  le  théâtre  ; 
Chacun  en  liberté  l'y  blâme  ou  l'idolâtre. 


Et  mes  vers  en  tous  lieux  sont  mes  seuls  partisans 
Par  leur  seule  beauté  ma  plume  est  estimée  ; 
Je  ne  dois  qu'à  moi  seul  toute  ma  renommée. 


On  juge  par  là  de  l'indépendance  de  son  caractère  et  l'on  conçoit  qu'il  pouvait  dire  : 
«   L'air  de  la  Cour  ne  me  convient  pas.  » 

Aussi  Racine  lui  rendait-il  justice  lorsqu'il  cherchait  à  éloigner  son  fils  de  la  carrière 
littéraire  et  à  le  mettre  en  garde  contre  les  flatteries  dont  lui-même  était  l'objet  : 

«  Ne  croyez  pas,  lui  disait-il,  que  ce  soient  mes  vers  qui  m'attirent  toutes  ces 
«  caresses.    Corneille  fait  des  vers  cent  fois    plus   beaux  que  les  miens,    et  cependant 

visiblement  indiqués  lorsque  l'on  étudie  attentivement  son  écriture.  Voir  le  Portrait  de  Pierre  Corneille, 
d'après  une  de  ses  lettres  autographes,  par  M.  Adrien  Varinard,  dans  La  Graphologie  du  15  octobre  1884. 
(i)  Consulter  sur  Corneille  les  savants  travaux  publiés  au  xix=  siècle  par  MM.  Guizot,  Cousin, 
Viaorin  Fabre,  Sainte-Beuve,  Taschereau,  Paul  de  Musset,  Edouard  Fournier,  Ch.  Loubens,  Viguier, 
Désiré  Nisard,  etc.;  et,  dans  ces  derniers  temps,  ceux  de  MM.  Marty-Laveaux,  Ernest  Desjardins,  E.  Soulié, 
Charles  de  Beaurepaire,  E.  Gosselin,  Jules  Levallois,  Bouquet,  l'abbé  Tougard,  Eugène  Noël,  etc.,  etc., 
et  la  Bibliographie  cornélienne  de  M.  Emile  Picot. 
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«  personne  ne  le  regarde.  On  ne  l'aime  que  dans  la  bouche  des  acteurs Moi,  je  me 

«  contente  de  leur  tenir  des  propos  amusants  et  de  les  entretenir  des  choses  qui  leur 
«  plaisent  (i).  » 

Cette  appréciation  sur  Corneille,  venant  de  la  bouche  même  de  Racine,  et  sa  magni- 
fique réponse  au  discours  de  Thomas  Corneille  à  son  entrée  à  l'Académie  française,  le 
2  janvier  1685,  sont  le  plus  grand  des  éloges  pour  l'éternel  génie  qui  en  a  été  l'objet  et 
pour  l'écrivain  remarquable  qui  en  est  l'auteur. 


FRONTISPICE 


Au-dessous  d'un  cartouche  où  est  inscrit  le  titre  du  livre,  le  buste  de  Corneille  est 
dressé  sur  une  gaine  qui  porte  les  armes  du  Poète  et  un  cartel  sur  lequel  on  lit  le  vers 
d'Horace  qui  lui  a  été  donné  comme  devise  à  notre  époque  (2)  : 

Et  mihi  res,  non  me  rébus,  submitteie  conor  (3). 

A  droite,  la  Renommée  couronne  le  buste  ;  à  gauche,  un  génie  dépose  sur  le  sol  des 
couronnes  et  des  palmes.  Derrière  lui  se  presse  une  foule  d'admirateurs  venant  à  tous  les 
âges  rendre  un  éternel  hommage  à  son  génie.  Dans  le  fond,  à  l'horizon,  la  ville  de  Rouen 
à  l'époque  de  Corneille,  avec  sa  ceinture  de  murailles,  ses  portes  sur  la  Seine  et  ses  vieux 
monuments  parmi  lesquels  on  distingue  l'ancienne  flèche  en  bois  recouverte  de  plomb 
(ou  l'aiguille)  de  la  cathédrale  de  Rouen,  construite  par  Robert  Becquet,  et  qui  fut 
détruite  par  la  foudre  le  15  septembre  1822.  L'entourage  imite  une  bordure  de  tapisserie 
ornée  de  trophées  et  de  masques.  Au  sommet,  les  armes  de  la  ville  de  Rouen,  supportées 
par  deux  génies  qui  tiennent  des  avirons,  attributs  de  la  navigation  ;  sur  les  côtés,  deux 
cartouches  renfermant,  à  droite,  une  des  scènes  du  Menteur,  celle  où  Dorante  s'adresse 
ainsi  à  Cliton  : 

Dis-moi,  me  trouves-tu  bien  fait  en  cavalier  (4)? 

A  gauche,  une  des  scènes  d'Horace  : 

Si  vous  n'êtes  romain  (5),  soyez  digne  de  Têtre. 
avec  les  dates  de  la  représentation  de  ces  deux  pièces.  Les  personnages  sont  revêtus  des 

(i)  Mémoires  sur  la  Fie  de  J.  Racine,  par  Louis  Racine,  1747,  in-12,  p.   189. 
(2)  Corneille  n'ayant  jamais  eu  de  devise  héraldique. 
(j)  Epist..  I,  V.  19. 
(4)  Acte  I,  scène  i. 
())  Acte  II,  scène  m. 
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costumes  qu'ils  portaient  sur  la  scène  à  l'époque  où  ces  deux  pièces  furent  jouées  pour 
la  première  fois. 

Sur  des  tablettes,  les  titres  des  pièces  jouées  à  Rouen  par  la  Comédie-Française  à 
l'occasion  du  Deuxième  Centenaire,  et  les  dates  de  la  naissance  et  de  la  mort  de  Pierre 
Corneille. 

HISTORIQUE 


Tète  de  Page.  —  Vue  perspective  de  Rouen  à  l'époque  du  Deuxième  Centenaire  de 
la  mort  de  Pierre  Corneille.  Cette  vue  est  prise  des  hauteurs  d'Eauplet,  au-dessus  du 
pont  du  chemin  de  fer  sur  lequel  passe  le  train  arrivant  de  Paris.  Sur  l'encadrement, 
pour  rappeler  le  Grand  Rouennais,  sa  statue  élevée  sur  un  piédestal  et  dominant  la  ville 
de  toute  sa  hauteur. 

Lettre  Ornée.  —  Vue  moderne  de  la  maison  de  Pierre  Corneille  au  Petit-Cou- 
ronne (i),  le  jour  de  la  manifestation  organisée  en  l'honneur  du  Poète. 

Cette  maison  fut  acquise  par  le  département  de  la  Seine-Inférieure,  sur  un  vote  du 
Conseil  général,  le  28  juin  1874. 

Restaurée  en  1878  par  les  soins  de  Desmarest,  architecte  du  département,  elle  est 
devenue  depuis  un  musée  d'objets  d'art,  de  meubles,  de  gravures,  portraits,  bustes, 
médailles,  livres,  etc.,  se  rattachant  à  la  personne,  à  la  vie  et  aux  oeuvres  du  grand  Poète. 

On  doit  à  M.  Frédéric  Deschamps,  avocat  de  talent  et  littérateur  distingué,  de  s'être 
rendu  acquéreur  de  cette  maison  pour  la  préserver  de  la  ruine,  et  d'en  avoir  offert  la 
cession  au  Conseil  général  de  la  Seine-Inférieure,  lequel,  sur  le  rapport  d'un  de  ses 
membres,  M.  Edmond  Laporte,  en  a  fait  un  musée  cornélien. 

Fleurox.  —  La  maison  de  Pierre  Corneille  au  Petit-Couronne  avant  sa  restaura- 
tion (2).  Cette  maison,  qui  date  de  la  seconde  moitié  du  xvi=  siècle  et  offre  le  type  d'une 
habitation  bourgeoise  de  cette  époque,  fut  acquise  par  Pierre  Corneille,  le  père  du  Poète, 
le  7  juin  1608,  ainsi  qu'il  résulte  d'un  acte  par  lequel  il  devint  propriétaire  «  de  la  masure 
«  et  maison  ainsi  logée  et  plantée  qu'elle  est,  contenant  un  acre  environ,  bornée  d'un  côté 
«  la  mare  et  commune  de  Couronne,  d'autre  côté  le  chemin  du  roi,  d'un  bout  le  sur- 
it nommé  Fontaine  et  d'autre  bout  l'entrée  de  la  mare  ». 

L'honneur  d'avoir  fait  connaître  ce  document,  qui  établit  la  provenance  et  l'empla- 
cement de  cette  maison,  revient  à  M.  Legendre,  ancien  employé  de  la  direction  des 
Domaines  et  archiviste  de  la  Préfecture  de  la  Seine-Inférieure,  qui  le  communiqua  à 


(i)  Le  Petit-Couronne  est  une  commune  de  huit  cents  habitants,  située  sur  la  rive  gauche  de 
Seine,  à  neuf  kilomètres  de  Rouen. 

(2)  D'après  une  ancienne  photographie  de  iM™>-'  veuve  Espagnet. 
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M.  Ballin  pour  sa  statistique  du  canton  de  Grand-Couronne.  M.  Gosselin  le  signala  à 
son  tour,  et,  de  très  bonne  foi,  crut  l'avoir  découvert  le  premier  (i). 

C'est  dans  cette  respectable  demeure,  à  proximité  des  prés  qu'arrose  la  Seine,  que 
Corneille  conçut  et  composa  une  partie  des  chefs-d'œuvre  qui  ont  immortalisé  son 
nom  (2). 

Jusqu'en  1662,  époque  où  Corneille  quitta  Rouen  pour  aller  s'installer  à  Paris,  il 
habitait  l'été  sa  maison  des  champs,  au  Pe.tit-Couronne,  et  l'hiver  sa  maison  de  ville,  rue 
de  la  Pie. 

Il  devait  faire  le  trajet,  pour  se  rendre  d'une  maison  à  l'autre,  soit  en  suivant  la  route 
de  terre,  après  avoir  traversé  la  Seine  par  le  pont  de  bateaux  (3)  ou  sur  ces  bateaux 
couverts  que  l'on  voyait  encore,  il  y  a  peu  d'années,  stationner  au  bord  des  quais,  soit  par 
le  coche  d'eau,  qu'il  avait  la  flxculté  de  prendre  sur  le  quai  Saint-Éloi,  autrement  dit  par  le 
bateau  de  Bouille. 

Le  service  de  Rouen  à  la  Bouille  se  taisait  depuis  une  époque  assez  reculée  pour  le 
transport  des  marchandises  et  des  passagers.  En  1594,  notamment,  on  comptait  déjà  huit 
bateaux  bouillais  conduits  par  seize  hommes,  et  un  bateau  rouennais  appartenant  à  une 
famille  Dieppedalle.  Cependant,  le  bateau  de  Bouille  proprement  dit  n'existait  pas  encore. 
Ce  fut  seulement  en  1595  qu'un  nommé  Legentil  obtint  par  lettres-patentes  un  privilège 
qui  lui  accordait  la  maîtrise  de  ce  bateau. 

Ce  privilège  souleva  des  difficultés  de  la  part  de  ceux  qui  exploitaient  depuis  trente 
ans  celui  de  Rouen,  dont  Dieppedalle  avait  obtenu  la  concession.  Cependant,  les  lettres- 
patentes  délivrées  à  Legentil  furent  confirmées  le  24  avril  1597. 

On  voit  par  l'arrêt  confirmatif  «  que  le  bateau  sera  tenu  partir  du  quay  de  Sainct-Eloy 
«  de  Rouen  chacun  jour  à  dix  heures  du  matin,  et  sitôt  qu'elles  auront  sonné  au  Gros- 
ce  Horloge,  soit  chargé,  à  demi  chargé  ou  sans  charge,  sans  qu'il  puisse  retarder  davan- 
«  tage  ou  traverser  à  l'autre  bord  de  la  rivière  pour  y  poser  et  faire  halte  en  attendant  les 
«  survenants,  à  peine  de  dix  escus  d'amende,  et  de  répondre  des  intérêts  et  dépens  des 
«  marchands  et  autres  personnes  estant  dans  ledict  bateau. 

«  Le  maître  voiturier  sera  tenu  d'avoir  deux  chevaux  pour  haler  ledict  bateau  et  un 
«  garçon  de  dix-sept  à  dix-huit  ans  pour  les  conduire. 

«  Que  la  voiture  (le  coche  d'eau)  sera  tenue  d'arriver  chaque  jour  sur  le  quay  de  la 

(i)  Voir  la  Revue  de  Normaïuiie  des  31  mai  et  ;o  juin  1864  :  Pierre  Corneille  le  père,  m.\itre 

DES  E.\UX  et  forets,   ET  SA  M.MSON  DE  CAMPAGNE,  par  M.  E.  GoSSelill. 

(2)  Pierre  Corneille,  capitaine  de  cavalerie  (le  fils  du  grand  Poète,  qui  demeurait  à  Paris,  rue  Neuve- 
des-Petits-Champs),  vendit  cette  maison  à  Jacques  Voisin,  seigneur  de  Neufbosc,  le  27  décembre  1686, 
pour  la  somme  de  5,100  livres.  Celui-ci  la  revendit  au  marquis  du  Lys.  Elle  passa  ensuite  dans  les  mains 
du  sieur  Vintiniille,  lequel  émigra  en  1793  ;  la  propriété  fut  mise  en  vente  comme  bien  national  et 
acquise  par  un  sieur  Mory,  pour  le  compte  de  François  Gueroult,  le  4  prairial  an  II.  Elle  resta  après  sa 
mort  à  sa  femme  et  à  ses  enfants. 

(3)  Corneille  devait,  pour  ce  trajet,  suivre  la  route  de  Rouen  à  Caen.  et  le  faire  le  plus  souvent  à 
cheval,  les  chemins  étant  alors  peu  praticables  aux  voitures. 

32 
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(  Bouille,  à  deux  heures  après  midi  pour  le  plus  tard,  et  taire  retour  le  même  jour  sur  le 
«  quay  de  Rouen,  sous  peine  d'amende  arbitraire,  etc. 

«  Que  le  maître  voiturier  ou  les  préposés  ne  pourront  exiger,  sous  quelque  couleur 
«  ou  prétexte  que  ce  soit,  pour  le  port  de  chacune  personne,  ^7/  plus  avant  qu'un  sol,  et 
«  pour  la  charge  d'un  cheval  ou  500  poisant,  deux  sols  (i).  » 

Ce  bateau  devait  être  du  port  de  vingt  à  vingt-cinq  tonneaux. 

Plusieurs  tentatives  furent  faites  dans  la  suite  pour  obtenir  l'autorisation  d'établir  un 
second  bateau  ;  elles  échouèrent  toutes;  mais  en  février  1645  un  sieur  Nicolas  Char- 
mois,  ancien  fruitier  du  roi  Louis  XDI,  obtint  du  Conseil  d'État  la  faveur  qu'il  sollicitait 
depuis  1642  d'avoir  un  second  bateau,  dont  le  départ  aurait  lieu  de  Rouen  à  six  heures 
du  matin  en  été,  et  à  huit  heures  en  hiver.  Le  sieur  d'Étampes,  qui  prélevait  déjà  un 
droit  de  coche  sur  les  Bouillais  (2),  ayant  appris  le  résultat  obtenu  par  Charmois,  usa  de  sa 
situation  et  de  ses  puissantes  relations  pour  que  le  même  privilège  lui  fût  accordé,  et  par 
des  lettres-patentes  datées  du  9  janvier  1646  il  eut  l'autorisation  qu'il  sollicitait  par  un 
arrêt  du  Parlement  conçu  en  ces  termes  : 

«  La  Cour  permet  l'établissement  de  deux  bateaux  (3),  parce  que  Ynn  partira  de 
«  Rouen  à  six  heures  du  matin  en  été  et  à  sept  heures  en  hiver, 

«  Et  Vautre  partira  de  la  Bouille  à  onze  heures  ; 

«  Et  ce,  sans  préjudicier  à  la  liberté  de  ceux  qui  voudront  se  servir  d'autres 
«  bateaux  (4).   » 

Ce  dernier  paragraphe  concerne  les  barquettes,  dont  on  se  servait  également  pour  le 
transport  des  voyageurs,  les  jours  de  fêtes  notamment. 

Les  choses  durèrent  ainsi  jusqu'en  1684,  c'est-à-dire  jusqu'à  la  mort  de  Pierre 
Corneille. 

(i)  Archi%'es  de  la  Cour,  sentence  du  bailli,  24  avril  1 597.  —  Voir  E.  Gosselin,  Glanes  hiilorùjiies 
normandes.  Rouen,  E.  Cagniard,   1869. 

(2)  Les  Bouillais  payaient  également  au  vicomte  de  l'Eau  un  autre  droit  de  navigation  sur  le  fleuve  (*). 

David  Ferrand,  dans  la  Muse  normande  de  1630,  semble  faire  fi  de  ceux  qui  pratiquaient  ce  dernier 
mode  de  transport,  pour  continuer  ensuite  leur  route  sur  des  mazettes,  à  partir  de  la  Bouille  : 

Faut-il  aller  pour  chouse  d'importance 
Au  Pontautou,  à  Caën  ou  à  Coustance, 
Quelque  Bouillais  est  un  coche  pour  eux 
Diguant  après  la  mazette  en  Pagnottes,  etc. 

On  voit  au  contraire,  dans  les  Fastes  de  Rouen  (**)  d'Hercule  Grisel,  que  vers  1645  les  plaideurs  de  la 
Basse-Normandie,  lorsqu'ils  venaient  à  Rouen  pour  une  affaire,  envoyaient  par  terre  leurs  pièces  de  pro- 
cédure, tandis  qu'eux-mêmes  se  rendaient  par  eau  dans  cette  ville  (*"). 

(})  La  concession  de  Dieppedalle  se  trouvait  ainsi  supprimée. 

(4)  Palais-de-Justice,  Arrêt  du  Parlement,  9  janvier  1646. 

(•)  Consulter  le  livre  de  M.  Charles  de  Beaurepaire,  De  la  Vicomte  de  l'Eau.  Rouen,  1856. 
(")  Du  mois  d'avril. 

(•••)  Voir  le  Bateau  de  Bouille,  comédie  jdu  xvii'  siècle)  par  le  sieur  Jobé;  à  Rouen,  chez  Jean  Besongne. 
Réédité  par  la  Société  des  Bibliophiles  normands  et  par  les  soins  de  M.  Edouard  Méry;  Rouen,  1867. 
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PROGRAMME 

Tète  de  Page.  —  Dans  un  cartouche  surmonté  des  armes  de  la  ville,  dont  les 
extrémités  sont  occupées  par  deux  génies  vêtus  d'un  tabar  aux  armes  de  Corneille, 
soutenant  des  palmes  triomphales,  la  statue  de  Pierre  Corneille  par  David  d'Angers,  avec 
la  vue  du  Pont-de-Pierre  garni  de  drapeaux  en  perspective,  et  les  maisons  du  quai  de  la 
rive  droite  dans  le  fond.  A  l'entrée  du  pont,  la  porte  Jean  Lequeu  en  décor  de  théâtre.  La 
statue  de  Pierre  Corneille  par  David  d'Angers  (i),  due  à  l'initiative  de  la  Société  libre 
d'Émulation  du  commerce  et  de  l'industrie,  est  élevée  sur  le  terre-plein  du  Pont-de-Pierre, 
et  fut  inaugurée  solennellement  le  19  octobre  1834.  La  première  pierre  du  piédestal  avait 
été  posée  par  le  roi  Louis-Philippe  le  10  septembre  1833. 

Depuis  1802,  la  Société  d'Émulation  poursuivait  la  réalisation  de  ce  projet  dont 
Boissy  d'Anglas  avait  aussi  émis  l'idée  à  la  Convention  nationale,  dans  la  séance  du 
16  fructidor  an  HI. 

Le  Pont-de-Pierre,  projeté  en  1789  et  1808,  fut  décrété  le  10  juin  1810  par 
Napoléon  I".  Il  ne  fut  complètement  achevé  qu'en  1829.  Il  a  coûté  près  de  10  millions  et 
s'est  appelé  successivement  pont  d'Angoulème  et  d'Orléans,  et  enfin  Pont-de-Pierre, 
nom  qu'il  a  conservé  depuis. 

Fleuron'.  —  Façade  principale  du  nouveau  Théâtre-des-Arts  dans  lequel  ont  eu  lieu, 
en  l'honneur  du  Poète,  les  représentations  de  ses  pièces  jouées  par  les  artistes  de  la 
Comédie-Française  les  1 1  et  12  octobre  1884,  et  le  couronnement  de  son  buste.  Le  nouveau 
Théâtre-des-Arts  a  été  construit  par  M.  Louis  Sauvageot,  architecte,  sur  l'emplacement 
de  l'ancien  qui  fut  détruit  par  un  incendiele  25  avril  1876.  La  pose  officielle  de  la  première 
pierre  se  fit  le  12  décembre  1879.  Les  travaux  avaient  commencé  le  15  juin  de  la  même 
année.  Son  inauguration  a  eu  lieu  le  30  septembre  1882  par  la  représentation  des 
Huguenots.  L'ancien  Théâtre-des-Arts  avait  été  bâti  par  François  Gueroult,  architecte  à 
Rouen,  et  avait  été  solennellement  inauguré  le  29  juin  1776,  le  jour  de  la  fête  de  Saint- 
Pierre,  patron  du  Grand  Corneille.  La  salle  renfermait  anciennement  un  plafond  peint  par 
Lemoine,  un  artiste  rouennais  de  la  fin  du  xviii^  siècle.  Ce  plafond  représentait  l'apo- 
théose de  Corneille.  La  façade  principale  de  l'ancien  Théâtre-des-Arts  avait  été  décorée 
par  le  sculpteur  Jadoulle  (2)  de  trois  bas-reliefs  placés  entre  les  croisées  et  l'entablement. 

(2)  Voir  les  intéressants  détails  publiés  sur  l'exécution  de  cette  statue  par  M.  Henry  Jouin  ;  David 
d'.iiigen,  t.  I,  p.  274  et  275  (Paris,  E.  Pion,  1878),  et  le  Précis  historique  sur  la  statue  de  P.  Corneille,  par 
A.  DeviUe  (Rouen,  1858). 

(3)  Jadoulle,  né  à  Rouen  en  1738,  élève  de  l'École  de  peinture  de  cette  ville,  couronné  par  l'Aca- 
démie de  Rouen,  est  l'auteur  des  trois  bas-reliefs  que  l'on  voit  à  l'église  Sainte-Madeleine  de  Rouen.  La 
presque  totalité  de  ses  ouvrages  a  été  anéantie  à  l'époque  de  la  Révolution.  Il  ne  reste  plus  que  le  souvenir 
des  figures  qu'il  avait  exécutées  pour  l'église  de  Saint-Yon,  de  son  bas-relief  de  l'église  Saint-Ouen  et  de 
la  statue  en  pied  de  Henri  IV  qui  ornait  la  fontaine  du  Vieux-Palais. 
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Dans  celui  du  milieu  était  un  médaillon  de  Pierre  Corneille,  que  deux  génies  suspendaient 
au  temple  de  la  Mémoire.  Ce  médaillon  (actuellement  conservé  au  Musée  des  Antiquités 
de  la  Seine-Inférieure)  était  entouré  de  foisceaux  d'armures,  d'un  sceptre  et  de  l'aigle 
romaine.  Les  deux  caissons  qui  l'accompagnaient  représentaient  la  tragédie  et  la  comédie 
sous  la  forme  de  femmes  assises,  que  l'on  reconnaissait  à  leurs  attributs. 

Depuis  le  temps  où  Molière  et  sa  troupe,  encore  ambulante,  durent  jouer  à  Rouen 
les  pièces  de  Corneille,  les  choses  ont  tellement  changé  qu'il  semble  utile  de  rappeler  ce 
qu'était  le  théâtre,  dans  cette  ville,  au  milieu  du  xvii''  siècle. 

Son  origine  semble  y  commencer,  ainsi  que  partout  ailleurs,  au  moyen  âge,  par  les 
représentations  des  scènes  de  la  Passion  et  de  la  vie  des  Saints,  les  Mystères,  ainsi  qu'on 
les  appelait  aux  xiV  et  xV  siècles;  mais,  au  xvi=,  ce  sont  les  morahtés,  les  soties,  les  farces 
ou  joyeusetés. 

Jusque-là,  les  acteurs  s'étaient  contentés  de  réciter  leurs  rôles,  sans  v  joindre  l'action 
et  le  geste.  Au  xvi"'  siècle  les  facéties  et  les  comédies  des  clercs  de  la  Bazoche  succédèrent 
aux  divertissements  des  sociétés  de  fous  et  des  coqueluchiers.  Les  Bazochiens  étaient  gens 
de  lettres  et  parlaient  grec  et  latin.  Leur  chef  portait  le  titre  de  prince  ou  de  roi  ;  à  Rouen 
il  s'appelait  le  régent.  Ils  avaient  pris  naissance  lors  de  la  création  de  l'échiquier  sédentaire 
et  permanent  sous  Louis  XII,  en  1499. 

II  faut  encore  citer  les  Conards  (i),  société  spéciale  à  Rouen  et  à  Evreux,  moins  bien 
composée  que  celle  de  la  Bazoche  (2),  mais  qui  n'avait,  comme  elle,  d'autre  but  que  de  se 
divertir  en  amusant  les  autres;  ses  joyeux  compères  étaient  placés  hiérarchiquement 
au-dessous  des  clercs  de  la  Bazoche.  Ils  se  réunissaient  au  prieuré  de  Bonne-Nouvelle 
pour  élire  leur  président  et  avaient  seuls  le  privilège  de  faire  des  mascarades,  où  ils 
prenaient  à  partie  ceux  de  leurs  compatriotes  qui  par  leurs  faits  et  gestes  avaient  prêté 
au  ridicule  pendant  l'année.  Leur  président  portait  le  titre  d'abbé.  A  l'époque  des  jours 
gras,  on  le  voyait,  crosse  et  mitre,  monté  sur  un  char,  accompagné  de  ses  confrères  ;  il 
interpellait  la  foule  par  de  joyeux  propos  et  des  plaisanteries  saugrenues  (3). 

Aux  Conards  est  permis  tout  dire 
Sans  offenser  du  prince  Tire. 

Ils  se  réunissaient  ensuite  pour  banqueter  aux  halles  de  la  Vieille-Tour. 

Les  Bazochiens,  passés  maîtres  en  la  gaie  science,  célébraient  leur  fête  pendant  la 
première  semaine  de  mai.  Ils  élevaient  alors  leur  Mai  au  milieu  de  la  cour  du  palais  ;  c'était 
un  arbre  pris  dans  une  des  forêts  du  roi,  qu'ils  ornaient  de  devises,  de  rubans  et  de  fleurs, 
et  auquel  ils  suspendaient  leurs  armoiries,  lesquelles  étaient  «  un  escriptoire  et  une  plume 

(1)  Voir  .A.  Floquet,  Bibliothèque  de  l'Ecole  des  Chartes,  t.  I,  p.  105. 

(2)  Ibid.,  p.  gq. 

(3)  Voir  les  Triomphes  de  l'abbaye  des  Couards  chez  Nicolas  Dugord  ;  Rouen,  1587.  Ouvrage  rarissime 
conservé  à  Rouen  i\  la  Bibliothèque  Leber,  réédité  par  M.  Marc  de  Montifoud.  Librairie  des  Bibliophiles, 
Paris,  MDCCCLxxxiv. 
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«  croisez  et  surmontés  d'une  H  couronnée  (i).  »  Ces  deux  sociétés  des  clercs  de  la 
Bazoche  (2)  et  des  Conards  durent  cesser  de  se  montrer  en  public  au  commencement  du 
xvii=  siècle,  devant  les  interdictions  du  Parlement.  Il  est  vrai  que  ces  joyeux  compagnons 
n'épargnaient  guère  dans  leurs  propos  les  grands  seigneurs,  les  magistrats  et  les  principaux 
membres  du  clergé.  C'est  ainsi  qu'ils  entretenaient  à  Rouen  le  goût  des  facéties  et  des 
pièces  divertissantes. 

Les  Conards  furent  admis  à  récréer  Henri  El  et  sa  cour  lors  de  son  passage  à  Rouen, 
en  1550.  Le  Parlement  les  supprima  en  1557,  mais  ils  reparurent  en  1594,  pour  dispa- 
raître à  nouveau,  sous  les  arrêts  du  Parlement,  dans  le  premier  quart  du  xvii''  siècle. 

Mais  là  n'est  pas  en  réalité  l'origine  même  du  théâtre  à  Rouen. 

Elle  est  surtout  dans  les  troupes  de  comédiens  de  passage  qui  vinrent  à  plusieurs 
reprises  dans  cette  ville  pour  y  donner  de  véritables  représentations  dans  de  simples  jeux 
de  paume.  C'étaient  de  vastes  cours  rectangulaires  entourées  de  murs,  avec  des  bancs 
pour  les  spectateurs,  et  attenant  à  des  tavernes  où  les  joueurs  pouvaient  se  rafraîchir, 
après  s'être  livrés  à  leurs  différents  jeux  de  cochonnet,  de  paume  ou  de  dés.  Ces  endroits 
consacrés  au  plaisir  étaient  très  nombreux  à  Rouen.  Il  y  avait,  pour  ne  citer  que  les 
principaux,  le  jeu  de  paume  Saint-Antoine  situé  à  Sotteville,  où  commencèrent,  en  1630, 
les  jeux  qui  prirent  le  nom  de  cette  localité;  le  jeu  de  paume  des  Braques,  dont  l'entrée 
se  trouvait  dans  le  bas  de  la  rue  Saint-Éloi  ;  celui  des  Deux-Maures,  dans  la  rue  des 
Charrettes,  vis-à-vis  la  rue  Herbière  ;  le  jeu  de  paume  du  Port-du-Salut,  près  de  l'église 
des  Cordeliers,  sur  la  paroisse  Saint-Étienne-des-Tonneliers  ;  celui  de  la  Rougemare,  où 
l'on  joua  la  comédie  en  1665,  etc.,  etc.  (3) 

Ce  fut  au  jeu  de  paume  du  Port-du-Salut  que  s'établit,  en  1556,  la  première  troupe 
de  passage  qui  soit  venue  à  Rouen.  Cette  troupe  avait  pour  directeur  Pierre  Lepardonneur 
et  pour  acteurs  Toussaint  Langlois,  Nicolas  Lecomte,  Jacques  Langlois,  Nicolas  Transcart 
et  Robert  Hurel,  et  trois  petits  enfants  chantres  (4).  Pour  la  première  fois  une  troupe  de 
cette  nature  se  présentait  au  public  en  lui  faisant  payer  sa  place  en  entrant.  Aussi  com- 
bien fut  grand  le  désappointement  des  spectateurs  et  celui  des  acteurs,  lorsqu'à  la  troi- 
sième représentation,  où  l'on  jouait  une  Scène  delà  vie  de  Job  et  Plusieurs  façons  joyeuses,  il 
fallut  vider  la  salle  et  rendre  l'argent,  sur  l'injonction  du  Parlement,  qui  défendait  aux 
comédiens  de  jouer  du  tambourin  ou  tout  autre  instrument  occasionnant  du  bruit,  ce  qui 
avait  été  formellement  interdit  depuis  le  commencement  de  la  Réforme.  L'arrêt  même 
du  Parlement,  rendu  à  cette  occasion,  constate  que  c'est  la  première  fois  qu'une  troupe 
de  passage  se  présente  pour  jouer  en  public,  et  cette  pièce  judiciaire  permet  d'établir  ainsi 

(1)  Ces  armes  étaient  reproduites  sur  leur  cachet,  avec  cet  exergue  :  «  Régence  des  Clercs  (du  Parle- 
ment ou  du  Bailliage)  ». 

(2)  Ceux-ci,  après  avoir  subi  de  nombreuses  vicissitudes,  disp.irurent  en  1789. 

(3)  Consulter,  sur  les  jeux  de  paume  de  Rouen,  la  communication  de  M.  Charles  de  Beaurepaire 
(Bulletin  de  la  Commission  des  Antiquités  de  ta  Seine-Inférieure,  tome  VI,  5e  livraison  1885). 

(4)  Voir  E.  Gosselin,  Revue  de  Normandie,  1863,  67  et  68. 
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les  véritables  origines  du  théâtre  à  Rouen.  Il  fout  dire  cependant  que  cette  troupe  avait 
été  précédée  par  une  bande  d'Ég^-ptiens,  en  1542,  mais  que  le  Parlement  lui  avait  ordonné 
de  «  promptement  et  en  toute  diligence  vuider  de  ce  pays  de  Normandie  ».  En  1597, 
une  troupe  de  comédiens  anglais  n'avait  pas  eu  un  meilleur  sort  ;  il  est  vrai  que  la  langue 
qu'ils  parlaient  n'était  guère  comprise  par  leur  auditoire.  La  troupe  de  Lepardonneur 
revint  encore  au  mois  de  janvier  1558  ;  elle  s'était  accrue  de  trois  acteurs  nouveaux;  cette 
fois,  elle  ne  put  continuer  ses  représentations  devant  un  arrêt  du  Parlement  qui  lui  ht 
défense  «  de  jouer  farces  ni  moralitez,  parce  que  ces  divertissements  entraînaient  à  de 
«  vaines  et  inutiles  dépenses  » . 

Il  en  fut  de  même  jusqu'à  la  fin  du  xvr  siècle  et  pendant  le  premier  quart  du  xvii". 
Deux  causes  principales  empêchèrent  les  troupes  de  passage  de  s'établir  à  Rouen  :  les 
querelles  religieuses,  qui  faisaient  redouter  les  assemblées  publiques,  et  les  appréhensions 
de  la  peste,  qui  sévissait  de  temps  à  autre  (notamment  de  1629  à  1634).  Il  y  aurait 
aussi  à  citer,  parmi  les  comédiens  de  bas  étage,  la  classe  des  opérateurs,  qui  obtenaient 
du  Parlement  la  permission  d'établir  un  théâtre  aux  foires  de  Saint-Romain  et  de  la 
Pentecôte,  et  cela  pour  y  jouer  la  comédie  et  vendre  leurs  remèdes  ;  ils  donnaient  généra- 
lement leurs  représentations  sur  les  quais. 

En  résumé,  les  deux  jeux  de  paume  plus  spécialement  réservés  aux  troupes  de  comé- 
diens de  passage  étaient  ceux  des  Braques  (i)  et  des  Deux-Maures. 

Certains  auteurs,  M.  Taschereau  notamment,  disent  que  Mondory  vint  à  Rouen 
avec  sa  troupe  en  1628,  qu'il  se  mit  alors  en  rapport  avec  Corneille,  et  que  si  Mélite,  la 
première  comédie  du  Poète,  n'y  fut  pas  jouée,  c'est  que  Mondory  préféra  la  réserver  pour 
Paris.  La  chose  peut  paraître  vraisemblable,  mais  il  n'y  a  rien  de  positif  à  cet  égard. 

En  1643  se  place  un  fait  d'une  véritable  importance  pour  l'histoire  du  théâtre  à 
Rouen  à  l'époque  de  Corneille  :  Molière  vient  y  jouer  avec  sa  troupe,  et  sa  présence  est 
constatée  par  un  acte  notarié,  découvert  par  M.  E.  Gosselin  dans  les  registres  du  Tabel- 
lionage  de  Rouen,  acte  qui  porte  la  signature  de  l'illustre  comédien  et  des  acteurs  de  sa 
troupe  (2)  : 

«  Du  mardy  après  midy  trois"  jour  de  novembre  xvr  quarante  trois,  devant  M' Cave, 
«   notaire  royal  à  Rouen, 

«  Furent  présents  Denis  Beys,  Jean-Bapliste  Poquelin,  Germain  Clerin ,  Joseph 
«  Béjart,  Nicollas  Bonenfant,  Georges  Pinel,  Magdelaine  Béjart,  Magdelaine  Malingre, 
«  Catherine  des  Urleis,  Geneviève  Béjart,  Catherine  Bourgeois,  tous  associez  pour  faire 
«  la  commédie  soubz  le  titre  de  lillustre  teatre,  lesquelz  de  leur  bon  gré  ont  faict  et  cons- 
«  titué  leur  procureur  gênerai  et  spécial,  etc >> 

(1)  «  Celui-ci  représentait  un  carré  long,  dont  les  quatre  murs  étaient  construits  en  pierres  détaille 
«  et  en  moellons  ;  il  avait  94  pieds  de  longueur  et  3 1  pieds  de  largeur  de  dedans  en  ded.ins.  L'intérieur 
n  était  divisé  en  théâtre  en  amphithéâtres  et  en  loges  construites  en  bois  peint  à  l'huile,  avec  cloisons  en 
«  bois  de  sapin  recouvertes  de  toiles  gommées.  »  E.  Gosselin,  Revue  de  'Normandie,  1863,  p.  41. 

(2)  Voir  la  Revue  de  Nonmndie,  1869,  p.  51. 
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Molière  revint  de  nouveauà  Rouen  avec  sa  troupe  en  1658  (i),  arrivant  de  Grenoble, 
et  cette  fois  il  s'y  installa  pour  cinq  mois.  Il  est  supposable  que  ce  fut  à  partir  du  mois 
de  mai  (2).  Il  s'établit  au  jeu  de  paume  des  Braques  (3),  ainsi  que  le  prouve  le  document 
suivant,  dont  on  doit  la  découverte  à  M.  Charles  de  Beaurepaire.  Cette  pièce  présente  un 
véritable  intérêt  pour  l'histoire  du  théâtre  à  Rouen,  et  plus  encore  pour  celle  du  théâtre 
du  Marais  à  Paris  (4). 

«   Du  vendredv  apprez  midi  douzième  jour  de  juillet  mil  six  cent  cinquante  huict  à  Rouen. 

«  Fut  présent  M'^  Louis  de  Thallouet,  chevalier,  comte  dudit  lieu,  demeurant  d'ordinaire 

«  en  la  ville  de  Paris,  rue  neuf\-e,  parroisse  de  S'-Pol,  estant  de  présent  en  ccste  ville  de  Rouen, 

«  lequel  de  son  bon  grey,  a  recongnu  et  confessé  avoir  retroccédé  par  ces  présentes  à  damoiselle 

«  Madeleine  Bejar  comédienne,  estant  de  présent  en  cesle  ville  de  Rouen,  logée  au  jeu  de  pauhne  des 

«  Braques,  présente,  ce  acceptant,  tout  et  tel  droict  que  led.  sieur  de  Thallouet  a  au  bail  à  luy  cy- 

«  devant  faict  du  jeu  de  pauhne  des  Maresls  à  Paris,  ainsy  qu'il  se  comporte,  avecq  touttes  les 

«  loges,  décorations  de  théâtre,  chandeliers  de  cristal,  que  touttes  autres  choses  estant  audit  jeu 

«  de  paulme  servant  à  la  comédie,  par  Marie  Troche,  vef\-e  de   feu   Etienne   Hubert,   vivant 

c<  bourgeois  de  Paris,  et  honorable  homme  Michel  Mesuel,  maitre  paulmier,  bourgeois  de  Paris, 

«  propriétaires  en  partie  de  la  maison  et  jeu  de  paulme  dudit  Marais,  pour  trois  ans  commencez 

«  du  premier  jour  d'apvril  mil  \'V  cinquante  sept,  passé  devant  Drouin  et  son  compagnon,  not- 

«  taires  au  Chastelet  de  Paris  le  vingt-quatrième  de  mars  mil  V^  cinquante  six,  pour  le  temps  et 

«  espace  de  18  mois  qui  commenceront  au  jour  de  Pâques  mil  VI"^  soixante  aux  charges,  clauses 

«  et  conditions  et  stipulacions  par  icelluy  bail  des  choses  mentionnez,  auquel  il  en  sera  fait  inven- 

«  taire  par  lesdits  de  Thallouet  et  damoiselle  Bejar  audit  jour  de  S'  Michel  prochain,  dans  lequel 

«  jour  ledit  s''  de  Thallouet  s'est  submis  et  obligé  rendre  libre  ledit  jeu  de  paulme  des  Marais, 

«  circonstances  et  deppendanccs  d'icelluy,  à  peine  de  deux  mil  livres  pour  tous  despens,  dom- 

«  mages  et  intherestz  que  ladicte  damoiselle  Bejar  pourroit  prétendre  et  demander  contre  ledit 

«  s'  de  Thallouet.  Cette  rétrocession  ainsi  faicte  moiennant  la  somme  de  trois  mil  livres  par 

«  chacun  an,  paiable  aux  4  termes  de  l'an,  à  Paris  accoustumez  esgallement  premier  terme  de 

«  paiement  commenceant  au  jour  de  Noël  prochain  venant,  et  aussy  continuer  jusques  enfin  de 

«  lad.  année  et  demie  et  restant  à  jouir  dudit  bail,  pour  l'accomplissement  et  entretenement 

«  duquel  ledit  sieur  de  Thallouet  a  esleu  son  domicile  irrévocable  en  lad.  ville  de  Paris,  en  la 

(i)  La  preuve  s'en  trouve  dans  une  lettre  de  Thomas  Corneille,  adressée  à  l'abbé  de  Pure,  dans  laquelle 
il  lui  signale  la  présence  de  Madeleine  Béjart  à  Rouen,  autrement  dit  celle  de  Molière  et  de  sa  troupe. 
Cette  preuve  est  encore  confirmée  par  le  document  qu'on  va  lire. 

(2)  Consulter  sur  ce  sujet  la  Troupe  de  Molière  à  Rouen,  par  M.  F.  Bouquet;  Paris,  A.  Claudin, 
1 880.  Certains  détails  qui  vont  suivre  sur  la  présence  de  l'illustre  comédien  à  Rouen  ont  été  empruntés  à 
cet  intéressant  travail. 

(3)  Toutefois,  de  1650  à  1658  le  jeu  de  paume  des  Deux-Maures  avait  été  choisi  de  préférence 
parles  comédiens  qui  vinrent  à  Rouen.  On  pourrait  citer  notamment  la  troupe  de  Frédéric  Henri,  prince 
d'Orange,  dont  la  présence  y  est  constatée  par  un  acte  du  7  janvier  1648,  découvert  également  par 
M.   Charles  de  Beaurepaire. 

(4)  Société  des  Bibliophiles  normands  (séance  de  l'assemblée  générale  du  7  mai  1885),  Discours  de 
M.  Charles  de  Beaurepaire,  président. 


152  EXPLICATION  DES  PLANCHES 


«  maison  où  il  est  de  présent  demeurant,  cy-devant  mentionnée,  et  ladicte  damoisellc  Bejar  en  la 
«  mahon  de  Monsieur  Poquelin,  iapicier,  vallet  de  chambre  du  Roy,  demeurant  soubi  les  balles,  par- 
ts roisse  de  S'  Eustache,  pour  ausdits  lieux  y  estre  faicts  tous  exploicts  et  diligences  de  justice 
«  nécessaires  et  à  ce  tenir  s'obligeans  lesdits  s^  de  Thallouet  et  danwheUeBcjar,  l'un  vers  l'autre, 
«  chacun  en  leur  regard,  biens  et  héritages.  En  tesmoing,  etc. 

«  Présents  M=  Abraham  Moisson  et  Claude  Gruchet  demeurants  à  Rouen.  Signe  :  Louis 
«  Rherlon  de  Thalouet,  M.  Bejar,  Gruchet,  Moisson,  Follet,  Borel.  » 

Molière,  pendant  son  séjour  à  Rouen,  dut  jouer  avec  sa  troupe  les  pièces  qu'il 
composa  pour  elle.  On  cite  généralement  l'Étourdi  et  Je  Dépit  aniourcux  parmi  celles 
qui  furent  représentées  pendant  les  douze  années  qu'il  fit  ses  tournées  en  province  ; 
mais,  en  raison  cette  fois  de  la  durée  de  son  séjour  de  cinq  mois  à  Rouen,  il  y  a  tout  lieu 
de  croire  qu'il  dut  varier  ses  représentations  en  augmentant  son  répertoire  de  plusieurs 
autres  de  ses  comédies. 

Il  paraît  également  assez  admissible  qu'il  ne  s'en  tint  pas  uniquement  à  ses  œuvres, 
et  qu'il  fit  aussi  représenter  des  pièces  de  Pierre  et  de  Thomas  Corneille. 

Du  reste,  après  son  installation  à  Paris,  du  24  octobre  de  la  même  année  (1658)  au 
18  novembre  1659,  jour  où  eut  lieu  la  première  représentation  des  Précieuses  ridicules, 
il  fit  jouer  sur  son  théâtre  du  Petit-Bourbon  (entre  Saint-Germain-l'Auxerrois  et  le  vieux 
Louvre)  :  Nicornéde,  Héraclius,  Rodogune,  Cinna,  le  Menteur,  la  Mort  de  Pompée,  Don 
Bertrand  de  Cigarral,  le  Cid,  Jodelet  Prince  ou  le  Geôlier  de  soi-même,  et  Horace. 

Un  répertoire  aussi  chargé  permet  de  croire  que  plusieurs  de  ces  pièces  avaient  dû 
être  répétées  et  jouées  d'abord  à  Rouen.  On  peut  même  aller  jusqu'à  l'affirmative  pour  la 
tragédie  \yn(\\\t  à' Andromède,  représentée  déjà  à  Lyon  en  1653  par  la  troupe  de  Molière  (i), 
qui  comptait  encore  à  Rouen,  en  1658,  six  acteurs  et  trois  actrices  de  ce  temps-là,  c'est- 
à-dire  Molière,  Joseph  Béjart,  De  Brie,  Du  Fresne,  Louis  Béjart,  Du  Parc,  MM""  Made- 
leine et  Geneviève  Béjart  et  De  Brie. 

Il  est  plus  que  probable  que  Corneille  et  Molière  se  rencontrèrent  à  Rouen,  d'abord 
en  1643,  puis  en  1658.  Dès  1643,  Molière  alla  sans  doute  rendre  visite  au  grand 
Poète,  dont  la  renommée  était  déjà  si  répandue.  Ils  étaient  bien  faits  du  reste  pour  se 
comprendre,  et  les  rapports  qu'ils  eurent  ensemble  plus  tard  durent  commencer  à  cette 
époque. 

En  1658,  les  deux  Corneille  avaient  à  surveiller  les  répétitions  de  leurs  pièces  et  à 
indiquer  de  quelle  manière  ils  prétendaient  qu'elles  fussent  représentées  ;  ils  reçurent  alors 
chez  eux  les  principaux  acteurs  de  la  troupe,  aussi  bien  dans  leur  maison  de  la  rue  de  la 
Pie  que  dans  celle  des  champs,  au  Petit-Couronne,  où  ils  résidaient  pendant  la  belle 
saison.  La  correspondance  de  Pierre  et  de  Thomas  Corneille  avec  l'abbé  de  Pure  établit 
du  reste  ces  rapports,  et  la  preuve  existe  dans  ce  Sonnet  perdu  au  jeu,  adressé  par  Pierre  à 

(i)  Il  n'est  pas  inutile  de  rappeler  ici  que  Pierre  Corneille  avait  fait  paraître  à  cette  époque  :  Mélllc, 
Médée,  l'Illusion  comique,  le  Cid,  Horace,  Ciima,  Polyeucle,  la  Mat  de  Pompée,  le  Menteur,  la  Suite  du 
Menteur,  Rodogune,  Héraclius,  Don  Sanche  d'Aragon  et  Nicoinède. 
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la  Du  Parc,  puis  dans  la  Déclaration  d'amour  à  Iris,  de  Thomas  Corneille,  qui  concerne  le 
même  personne,  et  enfin  dans  le  poème  signé  de  son  frère  aîné,  Sur  le  départ  d'Iris  (i). 

Cela  peut  sen,ir  à  établir  les  relations  qui  existaient  entre  les  deux  frères  et  la  troupe 
de  Molière  ;  il  n'était  guère  possible,  en  effet,  qu'ils  vissent  la  Du  Parc  sans  son  mari 
(Gros-René),  Madeleine  Béjart,  Molière  et  plusieurs  autres  acteurs  de  la  troupe. 

Ce  fut  également  pendant  son  séjour  à  Rouen,  en  1658,  que  Molière  et  sa  troupe 
jouèrent  une  pièce  nouvelle,  assez  faible  sans  doute,  Pylade  et  Oreste,  d'un  Roucnnais, 
Coqueteau  La  Clairière,  qui  n'eut  que  trois  représentations. 

Pour  les  autres  troupes  de  théâtre  qui  vinrent  en  passage  à  Rouen,  M.  Charles  de 
Beaurepaire,  en  consultant  les  comptes  relatifs  aux  droits  des  pauvres,  a  pu  constater  les 
dates  des  représentations  qui  eurent  lieu  chaque  année,  de  1650  à  1689  (2). 

On  peut  juger  par  ce  qui  précède  que  le  goût  du  théâtre  fut  toujours  en  faveur  à 
Rouen.  Ce  goût  de  la  comédie  s'était  développé  par  les  facéties  des  Couards  et  des  clercs 
de  la  Bazoche. 

Lorsque  ces  deux  Sociétés  cessèrent  de  se  montrer  en  public  au  conmiencement 
du  xvii^  siècle,  il  y  eut  encore  des  représentations  d'un  autre  genre  données  par  Jean 
Behourt,  directeur  du  collège  des  Bons-Enfants,  le  jour  de  la  distribution  des  prix  des 
élèves.  Ce  collège  ayant  été  remplacé  par  celui  des  Jésuites,  ceux-ci  organisèrent  égale- 
ment des  représentations  pour  le  jour  de  la  distribution  des  prix  de  leur  collège,  où  des 
pièces  étaient  jouées  par  les  élèves,  et  des  invitations  d'y  assister  envoyées  par  eux. 

Ces  représentations  figuraient  du  reste  dans  \em plan  d'études.  Elles  se  composaient 
de  pièces  en  latin  et  en  cinq  actes,  et  parfois  aussi  d'une  autre  en  fi-ançais;  on  allait  même 
jusqu'à  danser  des  ballets  pour  lesquels  la  mise  en  scène  était  des  plus  soignées  (3). 

Des  progranmies  ou  des  livrets  avec  l'analyse  de  la  pièce  étaient  remis  aux  specta- 
teurs de  distinction  (4). 

C'est  ainsi  que  Corneille  puisait  au  Collège  de  Rouen  le  goût  du  tiiéâtre,  et  préludait 
dans  un  genre  dont  il  est  resté  la  plus  brillante  personnification. 

(i)  Conrart,  dans  son  Recueil  manuscrit  (t.  IX,  p.  911),  a  tcrit  en  marge  de  cette  pièce  son  opinion 
sur  la  Du  Parc  (Thérèse  de  Gorla,  femme  de  René  Berthelot  dit  Du  Parc  ou  Gros-René),  à  laquelle  il  dit 
que  cette  pièce  était  adressée:  «  1658.  C'est  une  jeune  comédienne  fort  belle  nommée  la  Du  Parc, 
«  autrement  la  Marquise.  »  Cette  dernière  qualification  a  été  prise  par  elle  dans  son  acte  de  mariage. 

(2)  En  1688,  l'opéra  fut  fondé  à  Rouen  par  Bernard  Vaultier,  seigneur  des  cimnts,  qui  s'était  rendu 
acquéreur  des  privilèges  accordés  par  Louis  XIV  à  Lulli  et  à  Franchini.  Il  débuta  à  Rouen  par  la  tragédie 
de  Pliaèton  mise  en  musique  et  qui  fut  imprimée  à  Rouen.  Il  s'installa  au  jeu  de  paume  des  Deux-Maures, 
qu'il  disposa  en  salle  de  théâtre.  On  inscrivit  sur  une  plaque,  au-dessus  de  la  porte  d'entrée,  ces  mots  : 
Académie  royale  de  musique.  Consulter  sur  ce  sujet  la  communication  de  M.  Bouquet  (Bulletin  de  la 
Commission  des  Antiquités  de  la  Seine-Inférieure,  t.  VI,  p.  372,  3e  livraison  1885). 

(3)  Plusieurs  de  ces  ballets  sont  mentionnés  dans  le  Manuel  du  bibliographe  normand  de  M.  Edouard 
Frère  (t.  I,  p.  455):  «  Dessein  des  b.ilets  qui  doivent  se  danser  entre  les  actes  de  la  tragédie  d'Antigonesur 
<i  le  théâtre  du  collège  de  Rouen.  »  Rouen,  vers  1650,  in-40  de  4  p.  Programme  de  4  b.illets. 

(4)  La  collection  de  M.  Charles  Lormier,  de  Rouen,  renferme  un  spécimen  de  ces  programmes.  II 
porte  les  armes  de  Louis  Faucon  de  Ris,  premier  président  au  Parlement  de  Rouen, et  la  datede  1653,  ce  qui 
semblerait  indiquer  que  ce  personnage  fais.iit  les  frais  des  prix  du  CoUège  de  Rouen  cette  année-là. 
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DISCOURS  DE  M.  HENDLE 


Tête  de  Page.  —  Motif  central  composé  de  deux  pilastres  supportant  un  arc  rempli 
par  une  coquille  que  surmonte  une  tète  de  Mercure  au-dessus  d'un  caducée,  emblème  du 
commerce,  encadrant  l'écu  de  la  ville  de  Rouen,  chef-lieu  du  département  de  la  Seine- 
Inférieure.  Le  chiffre  de  Pierre  Corneille  interrompt  les  pilastres,  et  des  oriflammes  les 
surmontent.  Motifs  latéraux  formés  de  deux  cartouches  terminés  par  des  proues  de 
trirèmes,  emblèmes  de  la  navigation,  encadrant  les  armes  des  villes  de  :  Le  Havre,  Dieppe, 
Neufchàtel  et  Yvetot,  chefs-lieux  des  sous-préfectures  du  département.  De  petits  génies 
portant  des  guirlandes  accostent  ces  écus. 

Dans  le  principe,  les  armoiries  de  Rouen  étaient  un  lion  defoce  ou  léopard.  Vers  1362, 
ce  fut  l'agneau,  un  pied  levé,  la  tête  tournée  en  arrière  et  entourée  d'une  nimbe  crucifère  ; 
guidé  posé  en  pal  et  chargé  d'un  léopard  (i).  Enfin,  voici  la  description  des  armoiries 
de  Rouen  au  xvii=  siècle,  d'après  les  Éloges  de  la  ville  de  Rouen,  publiés  en  1668  :  «  De 
«  gueules  à  l'agneau  d'argent,  soutenant  une  croix  d'or  où  pend  un  guidon  d'argent 
«  chargé  d'une  croix  de  gueules,  au  chef  des  armes  de  France.  » 

Lettre  Ornée.  —  La  Porte  du  Bac  à  l'époque  de  Corneille  (2),  éclairée  par  deux 
mousquetaires  portant  des  torches. 

Cette  porte,  appelée  d'abord  porte  de  l'Épée,  puis  porte  de  Saint-Cande-sur-Seine,  à 
cause  de  la  proximité  de  l'église  de  ce  nom,  prit  celui  de  porte  du  Bac  en  1 5  64,  époque 
où  des  bacs  y  furent  établis  pour  relier  les  deux  rives  de  la  Seine  après  la  rupture  du 
Pont-de-Pierre  (3). 

La  construction  première  de  cette  porte  datait  du  xv"  siècle.  Ce  fut  par  elle  que 
Henri  IV  entra  à  Rouen  en  1603.  Comme  elle  avait  subi  de  nombreuses  avaries,  les 
échevins  de  Rouen  jugèrent  nécessaire  de  la  reconstruire. 

On  voit  par  le  journal  manuscrit  de  la  ville  de  Rouen  (aux  archives  municipales) 
que  la  reconstruction  de  cette  porte  fut  votée  le  30  septembre  16 14.  Les  dimensions 
furent  définitivement  fixées  le  3  janvier  1615,  et  la  pose  de  la  première  pierre  eut  lieu  le 
5  septembre  de  la  même  année.  Divers  marchés  furent  passés  pour  sa  construction,  les 
3  octobre  et  8  août  16 15  et  le  24  avril  16 17.  Il  en  existe  un,  notamment,  daté  du 
27  juin  16 17,  relatif  à  une  figure  de  la  Vierge  qui  fut  placée  sur  la  façade  regardant  la  rue 
du  Bac.  Enfin,  cette  porte  fut  fermée  par  deux  battants  le  5  août  16 17  (4). 

(i)  Voir  A.  Canel,  Armoriai  des  villes,  etc.  Rouen,  Le  Brument,  mdccclxiii. 
(2)  D'après  une  gravure  d'Israël  Sylvestre  (1640  à  1650).  Bibliothèque  publique  de  Rouen. 
(})  Une  vue  tirée  de  la  Cosmographie  universelle  de  Belleforest,  qui  a  pour  titre  le  Potirtraict 
de  la  ville  de  Rouen,  et  qui  doit  avoir  été  exécuté  vers  1S75,  montre  bien  la  place  de  ce  bac. 
(4)  Son  concierge  fut  nommé  le  2j  avril  1618. 
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On  conserve  à  la  Bibliothèque  de  Rouen  un  dessin  original  de  cette  porte,  exécuté 
sur  parchemin  par  Pierre  Hardou\n  en  1611  (i). 

La  porte  du  Bac,  qui  était  un  édifice  d'une  élégance  remarquable,  fut  détruite  en 
1816  pour  l'élargissement  des  quais. 

Près  de  la  porte  du  Bac,  entre  elle  et  la  porte  de  Paris,  était  situé  le  pont  de  bateaux. 
Il  n'est  pas  sans  intérêt  d'en  dire  ici  quelques  mots,  à  cause  de  la  célébrité  dont  il 
jouissait  à  l'époque  de  Corneille. 

Bourgueville  prétend  qu'il  y  aurait  eu  déjà  un  premier  essai  de  pont  de  bois  à  la  fin 
du  xvi"  siècle. 

Ce  fut  en  1627  que  les  États  commencèrent  à  demander  la  construction  du  pont  de 
bateaux,  qui  fut  terminé  en  1629.  Il  fut  emporté  en  partie  par  les  glaces,  en  1635,  et  fort 
endommagé  en  1637. 

M.  Bouquet,  dans  les  savantes  notes  qui  accompagnent  l'édition  des  Fastes  de  Rouen 
d'Hercule  Grisel,  publiée  par  la  Société  des  Bibliophiles  normands,  dit  qu'antérieurement 
au  pont  de  bateaux,  détruit  au  commencement  de  ce  siècle,  il  en  exista  un  autre,  qui 
serait  celui  dont  la  construction  aurait  été  demandée  par  les  États  en  1627.  Il  appuie  son 
opinion  sur  la  mention  trop  brève  qu'en  a  faite  Hercule  Grisel,  lequel  n'a  consacré  que 
deux  vers  à  ce  pont,  quand  il  n'aurait  pas  manqué,  suivant  lui,  de  s'étendre  plus  lon- 
guement sur  ce  sujet,  si  ce  pont  eût  été  celui  qui  excitait  l'admiration  de  Jacques 
Gomboust,  l'ingénieur  du  Roi,  en  1655  (2),  et  sur  lequel  les  historiens  de  l'époque  ne 
tarissaient  pas  d'éloges. 

La  grande  vue  de  Rouen  de  163 1,  attribuée  à  Janssonius,  et  publiée  par  Mathieu 
Merian,  montre  en  effet  des  bateaux  amarrés  aux  piles  de  l'ancien  Pont-de-Pierre  et  garnis 
d'un  tablier  que  traversent  des  piétons,  préservées  seulement  par  un  simple  parapet. 

Le  pont  de  bateaux  était  soutenu  par  dix-neuf  grands  pontons.  Il  était,  au  dire  de 
Farin,  «  un  des  ouvrages  les  mieux  inventez  et  les  plus  curieux  qui  soient  en  France  ». 

Ce  pont,  dans  le  principe,  s'ouvrait  par  le  milieu  pour  livrer  passage  aux  navires.  Il 
reçut  dans  la  suite  de  nombreux  perfectionnements,  qui  lui  permettaient  de  suivre  le 
niveau  de  l'eau  suivant  l'arrivée  du  flot  ou  la  descente  du  jusant;  de  même  qu'il 
pouvait  s'ouvrir  en  cinq  places  différentes  pour  le  passage  des  glaçons  dans  les  hivers 
rigoureux. 

(i)  Ce  plan  original  porte  cette  légende  : 

<(  Innografie  ou  plan  de  la  porte  du  barc  auquel  est  démontré  le  plan  des  fondemens  et  le  plan  du 
«  premier  estage  à  fleur  de  terre  et  le  secont  estage  planté  sur  y  celui  représentant  les  comodités  y  contenus 
«  ensemble  les  retreste  corps  principal  arrière  corps  et  corps  des  pillastre  montés  trompes  et  bastion. 

«  Pierre  Hardouyn  architecte  F'  Mestre  cequteur  à  Rouen  fesit  161 1.  » 
Voir  Jules  Adeline,  les  Ouais  de  Rouen  autrefois  et  aujourd'Inii.  Auge,  Rouen,  1880. 
(2)  Ce  pont  était  situé  à  80  mètres  envirori  en  amont  du  pont  Mathilde  et  à  150  mètres  en  aval  du 
Pont-de-Pierre  actuel.  (Voir  Henri  Frère,  les  Ponts  de  Rouen.  Rouen,  Le  Brument,  1868.) 
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En  1709  on  trouva  le  moyen  de  foire  glisser  le  tablier  au  moyen  de  poulies  de 
cuivre  et  de  roulettes  en  fer,  et  six  hommes  suffisaient  pour  cette  besogne.  Le  passage 
des  navires  fut  reporté  sur  la  rive  droite  ;  l'intervalle  laissé  libre  était  de  quatre  bateaux 
mobiles. 

Ce  pont  occasionnait  de  nombreux  frais  d'entretien  que  les  droits  de  pontage  ne 
par\-enaient  pas  à  combler,  à  beaucoup  près;  ce  fut  la  cause  de  sa  destruction.  Il  fut 
remplacé  par  le  Pont-Suspendu,  construit  de  1834  à  1836  par  la  Compagnie  Séguin, 
environ  cent  mètres  plus  en  aval.  Il  faut  en  regretter  aujourd'hui  l'aspect  pittoresque, 
maintenant  qu'il  vient  d'être  démoli  pour  laisser  la  place  à  un  pont  de  pierre,  plus  solide 
et  plus  pratique,  actuellement  en  voie  d'exécution. 

Fleuron.  —  La  porte  du  lycée  de  Rouen  (i)  dans  un  encadrement  surmonté  du 
médaillon  de  Corneille  et  accosté  par  les  bannières  que  portèrent  les  élèves  des  écoles  de 
la  ville  et  par  des  génies  tenant  des  branches  de  laurier.  Dans  le  fond  de  la  cour  d'honneur 
du  lycée  on  voit  le  modèle  en  plâtre  de  la  statue  de  Corneille,  par  David  d'Angers, 
placée  sur  le  rond-point  du  Pont-de-Pierre  de  Rouen.  C'est  devant  cette  statue  et  dans 
cette  cour  du  lycée  Corneille  qu'eut  lieu  la  manifestation  littéraire  organisée  en  son 
honneur. 

Le  Collège  de  Rouen  a  pris  le  nom  du  plus  illustre  de  ses  élèves  par  décret  du 
25  avril  1873  (2). 


(i)  Si  Ton  en  juge  par  ses  principaux  détails  d'architecture  et  de  sculpture,  cette  porte  doit  n'avoir 
été  construite  que  dans  les  premières  années  du  xvin«  siècle. 

(2)  Pierre  Corneille,  lorsqu'il  était  élève  du  collège  des  Jésuites,  à  Rouen,  dénotait  déjà  une  véritable 
aptitude  pour  la  poésie  latine,  qu'il  ne  cessa  jamais  de  cultiver  (*). 

En  1618,  il  obtient  déjà  un  second  prix  de  versification  latine.  Ce  prix  est  conservé  actuellement  à 
la  Bibliothèque  nationale,  où  il  fut  acquis  en  1877  (**).  Il  a  pour  titre  :  Hcrodiani  historiariim  libri  l'IIl. 
Ltigdiini,  16  ti,  inS. 

Le  livre  est  relié  aux  armes  de  Luynes,  et  en  tète  du  volume  se  trouve  l'attestation  en  latin,  signée 
w  G.  Jacobus  prasfectus  ». 

Un  premier  prix  de  versification  latine  fut  aussi  décerné  à  Pierre  Corneille  en  1620.  On  lit  sur  le 
recto  de  l'unique  feuille  de  garde  :  «  Hune  librum  in  primum  strict»  orationis  latins  premium  in  prima 
«  classe  collegii  Rothomagensis  Societatis  Jesu,  meritus  et  consequutus  est  Petrus  Corneille,  eoque 
«  publicc  donatus  splendidissimo  in  theatro  ex  liberahtate  et  munificentia  nobilissimi  et  generosissimi 
«  D. D.  d'Ornano  .\nnoDomini  iMDCXX,  quod  ego  infra  scriptus  studiorum  prxfectus  testor.  VII  septenibris, 

(*)  On  a  conser%-é  en  effet  une  pièce  de  vers  latins  composée  par  lui  en  l'honneur  de  Louis  XIII  et  du  duc 
cardinal  de  Richelieu. 

(")  Il  a  figuré  .1  l'Exposition  Cornélienne  de  1884,  si  bien  organisée  par  M.  Léopold  Delisle  et  MM.  les  Conser- 
vateurs de  la  Bibliothèque  nationale,  dans  la  salle  du  Parnasse  français,  .i  l'occasion  du  Deuxième  Centenaire  de  la 
mort  de  Pierre  Corneille. 
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Sa  fondation  est  due  à  Charles  I"  de  Bourbon,  qui  acheta  en  1583  l'hôtel  du 
Grand-Maulévrier,  où  il  installa  les  Jésuites.  Ceux-ci  ne  prirent  possession  de  l'hôtel 
qu'en  1592  et  ne  commencèrent  d'y  professer  qu'en  1593.  Ayant  été  exilés  en  1594,  le 
collège  fut  donné  à  la  ville  de  Rouen  et  resta  fermé  jusqu'en  1603,  époque  où  les  Jésuites 
purent  rentrer  en  France.  Ils  en  bâtirent  la  chapelle  avec  les  pierres  des  démolitions  du 
château  Gaillard,  aux  Andelys,  qui  leur  furent  accordées  par  Louis  XHI. 

Sa  première  pierre  fut  posée  par  Marie  de  Médicis  en  1614,  mais  elle  ne  fut 
ouverte  au  culte  qu'en  163 1.  Elle  n'a  été  terminée  qu'en  1704  et  consacrée  par  Nicolas 
Colbert,  archevêque  de  Rouen,  le  21  décembre  1704.  En  1762,  les  Jésuites  ayant  été 
supprimés,  on  confia  le  collège  à  des  prêtres  séculiers,  et  le  Parlement  nomma  un  bureau 
d'administration.  Les  travaux  s'y  suivirent  jusqu'en  1791,  époque  où  des  changements 
importants  se  firent  dans  le  personnel  des  professeurs. 

Le  7  ventôse  an  III  (25  février  1795),  la  Convention  nationale  ayant  décrété  la 
fondation  des  écoles  centrales,  celle  de  Rouen  fut  inaugurée  le  10  germinal  an  IV 
(16  février  1796).  Le  premier  Consul  ayant  créé  les  lycées  par  la  loi  du  11  floréal  an  X 
(i"mai  1802),  celuideRouenfutétablipar  arrêté  du  19  frimaire  an  XI  (9  décemb.  1802); 
on  l'installa,  avec  son  personnel,  le  15  pluviôse  an  XII,  dans  les  bâtiments  de  l'ancien 
collège  royal  et  du  séminaire  de  Joyeuse,  créé  en  16 15  par  le  cardinal  de  ce  nom  et  qui 


«  Mathaiis  Hardy.  »  Au-dessous,  sur  un  petit  carré  de  papier  blanc  est  apposé  à  sec  le  sceau  de  la  Société 
de  Jésus  et  du  Collège  de  Rouen. 

Corneille  n'avait  alors  que  quatorze  ans  et  trois  mois,  lorsque  ce  prix  lui  fut  décerné  le 
7  septembre  1620. 

«  In  prima  classe  »  doit  donc  vouloir  dire  ici  première  classe  de  grammaire,  de  même  qu'il  faut 
traduire  par  versification  latine  u  strictce  orationis  latins  ». 

Le  livre  décerné  en  prix  à  Pierre  Corneille  renferme  trois  ouvrages  en  latin  du  même  auteur,  Guido 
Panciroli,  jurisconsulte  et  savant  italien,  auquel  l'éditeur  a  ajouté  un  quatrième  ouvrage  :  le  Traité  de  la 
Guerre. 

Ce  volume,  relié  en  veau  brun,  est  un  petit  in-folio  d'une  belle  conservation,  sur  les  deux  plats 
duquel  on  voit  les  armoiries  du  donateur  ;  Jean-Baptiste  d'Ornano,  comte  de  Montlor,  maréchal  de  France 
et  lieutenant-général  de  Normandie,  qui  avait  remplacé  le  duc  de  Luynes,  démissionnaire  le  19  juin  1618. 
Il  suivait  l'exemple  de  son  prédécesseur  en  offrant  au  Collège  de  Rouen  les  ouvrages  destinés  en  prix, 
ainsi  que,  d'ordinaire  à  cette  époque,  les  personnages  marquants  par  leur  fortune  et  leur  mérite  .ivaient 
coutume  de  le  faire. 

Ce  précieux  volume  a  figuré  à  l'Exposition  rétrospective  de  Rouen  de  1884  (*),  confié  par  son 
possesseur,  M.  Rémy  Corneille,  conseiller  référendaire  à  la  Cour  des  comptes. 

Une  note  manuscrite,  renfermée  dans  l'intérieur  de  ce  volume,  indique  dans  quelles  mains  il  est 
passé  successivement  avant  d'appartenir  à  son  possesseur  actuel,  qui  en  a  hérité  de  son  père,  .M.  Pierre- 
Alexis  Corneille,  ancien  député  de  la  Seine-Inférieure. 

Corneille  obtint  aussi  un  prix  de  rhétorique  pour  avoir  traduit  en  vers  français  un  morceau  de  la 
Pharsale  de  Lucain. 

(*;  Voir  dans  le  Xouvdlhlc  de  Roiu-n  du  2;  octobre  1S84  l'article  de  M.  F.  Bouquet. 
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fut  supprimé  à  la  Révolution.  Le  lycée,  jusque-là,  n'avait  eu  que  l'enseignement  classique; 
l'enseignement  spécial  fut  établi  en  1829.  De  1865  à  1874,  de  nouvelles  acquisitions 
permirent  d'établir  un  plan  d'ensemble  et  la  création  du  petit  collège  de  Joyeuse  pour  y 
recevoir  les  plus  jeunes  enfants  du  lycée  de  Rouen  (i). 


DISCOURS  DE  M.  GASTON  BOISSIER 


Tête  de  Page.  —  Dans  un  médaillon  circulaire  entouré  de  p.ilnies  et  de  lauriers, 
la  statue  de  Pierre  Corneille  par  Cafîîeri,  à  laquelle  M.  Léman  a  ajouté  la  Muse  qui  se  penche 
à  l'oreille  du  Poète,  tandis  qu'un  petit  génie  vient  déposer  une  branche  de  laurier  à  ses 
pieds.  Dans  le  fond,  le  palais  de  la  Bourse  et  les  mâts  des  vaisseaux  symbolisant  le 
commerce  et  la  navigation.  A  droite  et  à  gauche,  dans  un  cartouche,  des  petits  génies  au 
milieu  de  couronnes  de  laurier  et  des  plumes  à  écrire.  Sur  les  extrémités,  deux  renommées 
taisant  retentir  le  nom  du  Poète. 

La  statue  de  Corneille  par  Caffieri,  qui  a  été  reproduite  ici,  appartient  au  Musée  de 
peinture  et  de  sculpture  de  Rouen.  Elle  est  en  terre  cuite  et  provient  du  Musée  des 
monuments  français.  Elle  fui  donnée  au  Musée  de  Rouen  sous  la  Restauration  (2). 

Le  marbre  de  cette  statue  est  à  l'Institut.  Elle  fut  commandée  pour  le  Roi,  en  1778, 
par  le  comte  d'Angiviller,  à  la  suite  du  buste  de  Corneille  par  Caffieri,  qui  avait  obtenu 
du  succès  au  Salon  de  1777.  Elle  figura  au  Salon  de  1779  (3). 

Une  petite  réduction  de  cette  statue  existe  au  Musée  céramique  de  Sèvres.  On  la  doit 
à  l'initiative  du  comte  d'Angiviller,  directeur  général  des  bâtiments  et  manufactures  du 
Roi  (Louis  XVI),  qui  eut  l'heureuse  idée  de  demander  aux  artistes  statuaires  de  son 
temps  auxquels  il  confiait  des  commandes  le  modèle  de  chacune  de  leurs  œuvres,  pour 
le  conserver  à  la  manufacture  de  Sèvres,  dont  il  rêvait  le  développement  artistique, 
voulant  ainsi  lui  laisser  un  musée  de  modèles. 

Une  esquisse  originale  de  cette  terre  cuite,  qui  fut  faite  avant  la  statue,  se  trouve 
actuellement  à  la  Comédie-Française,  dans  le  cabinet  du  directeur. 

Lettre  Ornée.  —  La  statue  de  Minerve,  symbolisant  l'Académie  française,  appuyée 
sur  la  médaille  de  l'Académie  de  peinture  et  de  sculpture,  et  réunissant  ainsi  les  deux 
Académies. 

(1)  Voir  le  Collège  de  Rouen,  par  M.  A.  Gautier,  proviseur  du  lycée  Saint-Louis.  Paris,  1876. 

(2)  Voir  J.  Guiffrey,  les  Caffieri.  Paris,  1877. 

(3)  Elle  est  ainsi  désignée  sur  le  livret  : 

Par  M.  Caffieri,  professeur.  —  N°  202,  Pierre  Corneille.  Statue  de  6  pieds  de  proportion,  exécutée 
en  marbre  pour  le  Roi. 
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L'Académie  française,  projetée  d'abord  par  Richelieu  en  1634,  fut  fondée  par  lui, 
définitivement,  en  1635.  Louis  XIII  la  plaça  sous  sa  direction  et  lui  accorda  de  grands 
privilèges  par  ses  lettres-patentes  datées  du  2  janvier  de  cette  année.  Ces  lettres  ne  furent 
enregistrées  par  le  Parlement,    avec  beaucoup  de  difficultés,    que  le    10  juillet  1637. 

L'Académie  de  peinture  et  de  sculpture  fut  fondée  le  i"  février  1648;  elle  reçut, 
sous  ce  nom,  l'autorisation  royale.  L'Académie  de  France,  à  Rome,  fut  établie  par 
Colbert  en  1666.  Il  créa  également  une  Académie  d'architecture  le  3 1  décembre  1671,  qui 
subsista,  en  même  temps  que  l'Académie  de  peinture  et  de  sculpture,  jusqu'à  la  première 
Révolution.  A  cette  époque,  ces  deux  institutions  furent  réunies  à  la  quatrième  classe  de 
l'Institut  ;  leur  organisation  définitive,  sous  le  nom  d'Académie  des  beaux-arts,  eut  lieu 
en  1819. 

Sur  le  revers  de  la  médaille  de  l'Académie  de  peinture  et  de  sculpture,  qui  a  été 
reproduite  ici,  on  voit  trois  petits  génies  :  l'un  d'eux  s'exerce  à  peindre  un  tableau  placé 
sur  un  chevalet;  un  autre  sculpte  un  buste;  le  troisième  dessine  le  fameux  torse  antique. 
On  distingue  dans  le  fond  un  bout  du  Colysée.  Dans  le  haut  et  dans  le  bas  de  la  médaille 
on  lit  cette  légende  :  «  Scholœ  august^e  (i),  »  et,  dans  l'exergue  :  «  Academia  regia 
«   picturse  et  sculpturte  lutetiœ  Romœ  instituta  mdcxlvii.   » 

Le  Brun  fut  le  vrai  fondateur  de  l'Académie  de  peinture  et  de  sculpture,  dont  Mazarin 
se  déclara  ensuite  le  protecteur  et  le  Mécène.  Elle  fut  constituée  par  lui  définitivement  en 
1655.  On  sait  quelle  influence  considérable  Le  Brun  exerçait  sur  l'art  à  son  époque.  Les 
artistes  qui  formèrent  cette  Académie  se  réunirent  pour  la  première  fois  le  i"  février  1648; 
ils  s'occupèrent  alors  de  rédiger  leurs  statuts,  qui  furent  autorisés  ensuite  par  des  lettres- 
patentes  du  Roi. 

Lorsque  Corneille  eut  été  élu  de  l'Académie  française  le  22  janvier  1647,  Charles 
Le  Brun  fit  alors  le  portrait  du  nouvel  académicien.  Ce  fut  très  probablement  pour  l'en 
remercier  que  Corneille  écrivit  la  pièce  de  vers  intitulée  :  la  Poésie  à  la  peinture,  en  faveur 
de  r Académie  des  peintres  illustres. 

Fleurox.  —  En  avant  d'une  stèle  accostée  par  des  pilastres  terminés  par  des  vases  à 
flammes,  une  Renommée  sonnant  de  la  trompette  et  s'appuyant  sur  des  tablettes  où 
sont  inscrits  les  titres  des  principales  tragédies  de  Corneille. 

POÉSIE  DE  M.  DE  BORNIER 

Tête  de  Page.  —  Dans  un  médaillon  ovale,  encadré  de  lauriers,  en  avant  d'une 
lyre  et  de  branches  de  laurier,  le  portrait  de  Pierre  Corneille  d'après  la  gravure  de  Michel 
Lasne.  Sur  les  côtés,  des  masques  et  des  attributs  s'enlevant  en  clair  sur  un  fond  de 
marqueterie. 

(i)  Écoles  royales.  La  face  de  cette  méd.iille,  qui  a  été  exécutée  par  Molart,  représente  le  buste  de 
Louis  XIV,  avec  la  légende  :  «  Ludovicus  XIIIL  rex  christianissimus.  » 
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Le  portrait  de  Corneille  par  Michel  Lasne  est  un  des  plus  authentiques  du  Poète, 
avec  celui  qui  fut  peint  par  Le  Brun  en  1647  et  gravé  par  Ficquet  en  1766. 

L'habile  graveur  était  orginaire  de  Caen  et  l'ami  de  Corneille.  Ce  document,  à 
cause  du  soin  avec  lequel  il  a  été  traité  par  l'artiste,  présente  une  valeur  indiscutable. 

La  gravure  originale,  dont  le  format  est  in-4°,  montre  le  buste  du  Poète  dans  un 
ovale  encadré  par  un  cartouche.  Elle  porte  cette  inscription  : .«  Petrus  Cornélius  Rotho- 
«  magensis,  anno  Dfii  1643.  M.  Lasne  deli.  et  se.  « 

Il  existe  plusieurs  répétitions  de  cette  gravure.  L'artiste,  en  1644,  en  fit  paraître  une 
in- 12,  pour  l'édition  de  ce  format  des  oeuvres  du  Poète,  puis  une  troisième  in-8°,  qui  fut 
publiée  en  tète  de  la  traduction  de  l'Imitation,  et  annotée  ainsi  :  «  Pierre  Corneille,  natif 
«  de  Rouen,  s'est  rendu  célèbre  par  quantité  de  pièces  de  théâtre  et  notamment  par 
«  la  traduction  en  vers  franç-iis  du  livre  incomparable  àt  V Imitation  de  Jésus-Christ .  » 

Lettre  Ornée.  —  Dans  un  cartouche  entouré  de  palmes  tenues  par  deux  petits 
génies,  la  médaille  commémorative  de  l'inauguration  de  la  statue  de  Pierre  Corneille  par 
David  d'Angers,  gravée  par  Depaulis,  en  1834. 

La  face  représente  le  buste  à  gauche  de  Corneille  coiffé  de  la  calotte;  sous  le  bras  : 
«  Depaulis  f.  » 

Légende.  —  P.  Corneille,  né  à  Rouen  le  6  juin  1606,  mort  à  Paris  le  i"  octobre  1684. 
Sur  le  revers  :  la  statue  de  Corneille,  par  David  d'Angers. 
Dans  le  champ,  on  lit  : 

STATUE  PAR 

DE    BRONZE  LES    SOINS 

I-.RIGÉE     PAR  DE    LA 

SOUSCRIPTION"  SOCIÉTÉ    LIBRE 

A  PIERRE  d'Émulation 

CORNEILLE  DE    ROUEN 

DANS    SA   ville  EN 

NATALE  1S54 

Hn  bas,  à  gauche,  on  lit  :  «  P.  J.  David  D'Angers,  sculpteur;   » 
A  droite  :  «  Depaulis,  graveur  (i).   » 
Module  :  éo  millimètres. 

Fleuron.  —  Masque  de  femme  entouré  de  lauriers,  àvcc  guirlandes  et  flambeaux 
allumés. 


(I)  Depaulis  (Alexis-Joseph),  graveur  en  médailles,  membre  du  Comité  des  trav.uix  historiques 
(section  d'archéologie),  chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  né  i  Paris  le  30  .août  1790,  mort  le 
15  septembre  1867,  élève  de  Cartellier  et  d'Andrieu. 

Depaulis  est  aussi  l'auteur  de  la  médaille  de  l'Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Rouen, 
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DISCOURS  DE  M.  LIARD"^ 

Tète  de  Page.  —  Face   de  la   médaille  de  la  République  française. 

Dans  l'entourage  de  la  médaille,  des  palmes,  des  rameaux  de  chêne  et  les  bannières 
que  portèrent  les  élèves  des  écoles  communales  de  Rouen  :  Mctor-Hugo  et  de  la  rue 
Saint-Denis. 

Le  coin  de  cette  médaille  est  dû  à  un  artiste  normand,  M.  Chaplain  (Jules-Clément), 
né  à  Mortagne  (Orne)  en  1839,  sculpteur  et  graveur  en  médailles,  élève  de  MM.  Jouffroy 
et  Oudiné,  prix  de  Rome  1863,  membre  de  l'Institut,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

Lettre  Orxèe.  —  Enfant  tenant  une  branche  de  laurier  et  lisant  les  Œuvres  de 
Corneille  qui  lui  ont  été  décernées  en  prix. 

Fleuron.  —  Dans  un  cartouche,  le  buste  de  Minerve,  déesse  de  la  Sagesse,  des 
Lettres  et  des  Arts,  entouré  de  couronnes.  Au  sommet,  la  bannière  portée  par  les  élèves 
de  l'École  normale  des  instituteurs  de  la  Seine-Inférieure,  sur  laquelle  est  inscrit  le  vers 
de  Corneille  : 

Faites  votre  devoir  et  laissez  faire  aux  dieux. 

Elle  est  accostée  par  deux  enfants  assis  sur  le  sommet  du  cartouche,  tenant  un  livre 
ouvert  à  la  main  et  svmbolisant  l'étude. 


SONNET  DE  M.  RATISBONNE 

Tète  de  P.\ge.  —  Dans  un  cartouche  surmonté  des  armes  de  la  ville  de  Rouen, 
Saint-Sauveur,  éghse  paroissiale  de  Pierre  Corneille  et  de  sa  famille  (2). 

sur  la  face  de  laquelle  on  voit  les  bustes  des  trois  illustres  Xormands,  P.  Corneille,  Fontenelle  et  Poussin, 
et  sur  le  revers  un  temple  tétrastyle  à  trois  portes,  et  la  légende  :  Tria  liniiim  pandit. 

Cet  artiste  a  gravé  un  très  grand  nombre  de  médailles;  sa  première  porte  la  date  de  ï8io  et  fut 
exécutée  en  1811.  C'est  celle  du  décret  organisant  trois  maisonspour  les  orphelines  de  la  Légion  d'honneur. 

Il  a  gravé  également  la  médaille  commémorative  du  passage  à  Rouen  des  restes  mortels  de  Napoléon  1". 
Sa  médaille  de  l'achèvement  du  Louvre  et  celle  qui  représente  la  Vénus  de  Milo  peuvent  figurer  parmi  ses 
œuvres  les  plus  importantes  ;  une  de  ses  dernières  est  celle  qu'il  a  consacrée  au  percement  de  l'isthme  de 
Suez. 

On  doit  aussi  à  sa  prudente  habileté  la  restauration  de  l'une  des  statuettes  d'argent  représentant 
Mercure,  de  la- trouvaille  de  Bernay,  conservée  au  Cabinet  des  médailles  dé  la  Bibliothèque  nationale. 

(i)  M.  Liard,  direaeur  de  l'enseignement  supérieur  au  ministère  de  l'Instruction  publique  et  des 
Beaux-Ans,  représentait  M.  Fallières,  le  ministre  (empêché),  aux  fêtes  du  Deuxième  Centenaire  de  la 
mort  de  Pierre  Corneille. 

(2)  D'après  un  dessin  de  M.  Robert  Pigeon,  appartenant  à  M""  d'Heudières. 

S6 
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Sur  les  côtés,  deux  autres  cartouches  réservés  :  dans  l'un,  Jeanne  d'Arc,  sa  bannière 
à  la  main;  dans  l'autre,  Jean  Poton  de  Xaintrailles,  son  plus  fidèle  compagnon  d'armes, 
qui  fut  enfermé  comme  elle  au  Vieux-Cliateau  de  Rouen. 

L'éçlise  Saint-Sauveur  était  située  à  l'une  des  extrémités  du  Vieux-Marché,  près  des 
rues  du  Vieux-Palais  et  de  la  Pie  ;  de  là  le  nom  qu'elle  portait  autrefois  de  Saint-Sauveur- 
le-Marché(i). 

Sa  façade  donnait  sur  le  prolongement  de  la  rue  du  \'ieux-Palais  et  son  chevet  taisait 
face  au  Gros-Horloge. 

Cette  église,  dont  l'ensemble  architectural  dénotait  la  fin  du  xV  siècle  ou  le 
commencement  du  xvi%  avait  été  construite  sur  l'emplacement  de  l'ancienne,  qui  existait 
déjà  à  l'époque  de  l'archevêque  Maurile,  et  dont  une  partie  fut  détruite  par  un  incendie 
en  1225. 

L'église  Saint-Sauveur  fut  enlevée  au  culte  en  1791  et  démolie  en  1794,  •ip^''-'^  '^''"'^''' 
servi  d'atelier  pour  la  fabrication  du  salpêtre  en  1793. 

Le  grand  Poète  y  fut  baptisé;  son  père  et  sa  mère,  Marthe  Le  Pesant,  y  furent 
enterrés. 

Voici  l'acte  de  baptême  de  Pierre  Corneille  : 

«  Le  neuvième  jour  de  juin  1606,  Pierre,  fils  de  M.  Pierre  Corneille,  a  été  baptisé  ; 
«  le  parrain,  Monsieur  Pierre  Le  Pesant,  secrétaire  du  Roi,  et  Barbe  Houël.   » 

Le  parrain,  Pierre  Le  Pesant,  secrétaire  du  Roi,  était  son  grand-père  maternel  ; 
sa  marraine.  Barbe  Houël,  était  sa  grand'mère  du  côté  paternel  et  la  fille  de  Jean  Houël, 
sieur  de  Vatteville  (arrondissement  d'Yvetot). 

Pierre  Corneille,  le  Poète,  et  son  père,  remplissaient  tous  deux  les  fonctions  de 
marguillier  de  la  paroisse  Saint-Sauveur.  On  conserve  aux  Archives  de  la  Seine-Infé- 
rieure le  registre  des  déUbèrations  sur  lequel  ils  signaient.  Pierre  Corneille  remplissait 
ce  poste  dès  1626  ;  il  était  trésorier  en  charge  en  165 1  et  1652;  il  signa  pour  la  dernière 
fois  le  14  avril  1653. 

Lettre  Orxée.  —  La  grosse  tour  ou  donjon  du  \'ieux-Chàteau  de  Rouen,  dans 
laquelle  Jeanne  d'Arc  comparut  devant  ses  juges  le  mercredi  9  mai  143 1  (2).  Elle 
avait  été  enfermée  dans  une  tour  vers  les  champs,  qui  prit  dans  la  suite  le  nom  de  tour  de 
la  Pucelle  et  qui  fut  détruite  en  1809  pour  l'établissement  du  boulevard  Bouvreuil. 

C'est  au  rez-de-chaussée  de  cette  grosse  tour,  où  eut  lieu  l'interrogatoire  de  l'héroïne, 
que  l'un  des  plus  braves  capitaines  de  Charles  VII,  Jean  Poton  de  Xaintrailles,  fut 
emprisonné  en  1431  (3). 

(1)  Voir  Entrée  de  Saint-Ouen.  Chartreuse  de  Sainl-julieit  et  Eglise  de  SatiU-Saiiveiir  de  Rouen,  p.ir 
Paul  Baudry.  Rouen,  Ch.  Métérie,  1878. 

(2)  D'après  la  miniature  du  Livre  des  fontaines  de  Jacques  Le  Lieur,  exécutée  en  1525  et  conservée  aux 
Archives  de  la  Ville. 

(^)  Voir  F.  Bouquet,  Notice  historique  et  archéologique  sur  le  donjon  du  château  de  Philippe-Auguste,  etc. 
(Rouen,  E.  Auge,  1877),  et  Jeanne  d'Arc  au  Chdlcau  de  Rouen  (Rouen,  E.  Cagniard,  1863). 
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Le  Vieux-Château  de  Rouen  s'est  appelé  successivement  le  Château,  le  Château  de 
Rouen,  le  Vieux-Château  ou  le  Château  de  Bouvreuil  ou  Bouvreuil. 

Il  avait  été  bâti  par  Philippe-Auguste  en  1205,  et  se  composait  de  six  tours,  d'une 
demi-tour  et  du  donjon  :  au  sud,  les  deux  tours  de  la  Porte,  vers  la  ville  ;  la  tour  du 
Gascon  vers  le  nord  ;  à  l'est,  la  tour  du  Beffroi  ;  à  l'ouest,  la  tour  vers  les  champs  ou  tour 
de  la  Pucelle,  et  la  tour  Saint-Patrice  ;  et  enfin  le  donjon  et  une  demi-tour  entre  ce  dernier 
et  la  tour  du  Gascon . 

Fleuron.  —  Fontaine  expiatoire  delà  Pucelle,  d'après  la  gravure  d'Israël  Sylvestre, 
(exécutée  de  1640  à  1650)  (i).  Cette  fontaine  expiatoire  n'existait  pas  en  1525,  ainsi 
qu'il  est  facile  de  s'en  rendre  compte  par  le  Livre  des  fontaines  de  Jacques  Le  Lieur  ; 
elle  fut  élevée  peu  de  temps  après.  Elle  était  située  sur  la  place  du  Marché-aux- Veaux,  qui 
prit,  en  1794,  le  nom  de  place  de  la  Régénération,  et,  en  1795,  celui  de  place  de  la 
Pucelle-d'Orléans.  Cette  fontaine  devait  se  trouver  à  l'entrée  est  du  Vieux-Marché,  non 
loin  du  tronçon  de  rue  par  lequel  on  arrive  aujourd'hui  sur  la  place  de  la  Pucelle. 

Cette  fontaine,  dont  la  vasque  était  cylindrique,  se  composait  de  trois  étages  à  jour, 
en  retraite  les  uns  des  autres,  dont  les  plates-formes  triangulaires  étaient  portées  par  des 
colonnes  en  pierre,  à  l'aplomb  desquelles  montaient  des  pinacles  amortis  par  des  statues 
de  terre  cuite  représentant  des  femmes  célèbres  par  leur  courage,  telles  que  Judith  et  Jahel. 
Ces  étages  étaient  supportés  par  trois  colonnes  en  pierre  avec  chapiteaux  richement 
sculptés.  Ce  charmant  édicule  se  terminait,  au-dessus  du  troisième  étage,  par  une  lanterne 
à  jour,  couverte  par  un  dôme  surmonté  d'une  croix  ou  de  la  statue  de  Charles  VII.  Les 
avis  sont  partagés  sur  ce  point  (2).  Dans  cette  lanterne  était  une  statue  de  Jeanne  d'Arc 
en  pied  (ainsi  que  l'indique  la  gravure  même  d'Israël  Sylvestre,  devenue  très  rare  aujour- 
d'hui). Cette  fontaine  fut  détruite  au  xviii=  siècle  et  remplacée,  en  1755,  par  celle  que 
l'on  voit  actueUement,  qui  fut  reportée  au  milieu  de  la  place. 

La  statue  qui  la  termine  est  de  Paul-Ambroise  Slodtz;  elle  a  été  exécutée  surle  dessin 
de  Jean-Baptiste  Descamps. 

Ce  ne  fut  pas  sur  cette  place  du  Marché-aux- Veaux,  appelée  aujourd'hui  place  de  la 


(1)  Collection  de  .M.  Houzard. 

(2)  M.  Andic  Potlier,  s'appuyant  sur  le  témoignage  de  Du  Lys  et  sur  l'ancienne  fontaine  de  la 
Croix-de-Pierre  terminée  par  une  croix,  penche  pour  cette  dernière. 

Pierre  Hardouin  (*),  maître  peintre,  sculpteur  de  la  ville  de  Rouen,  qui  a  dressé  un  procès-verbal  de 
l'état  des  fontaines  monumentales  de  la  ville  de  Rouen  en  1604  et  décrit  en  quelque  sorte  cette  fontaine, 
dit  qu'elle  devait  avoir  comme  couronnement  la  statue  de  quelque  roi  (celle  de  Charles  VII  assez  vraisem- 
blablement). M.  Charles  de  Beaurepaire,  l'éminent  archiviste  de  la  Seine-Inférieure,  dont  les  nombreux  et 
savants  travaux  sont  toujours  si  précieux  à  consulter  pour  l'histoire  de  Rouen,  a  émis  la  même  opinion  (**). 

{*)  Le  même  architecte,  qui  fut  chargé  par  les  échevins  de  Rouen  de  reconstruire  la  porte  du  Bac.  (Voir 
l'explication  de  la  lettre  ornée  du  discours  de  M.  Hendlé,  p.  i  J4.) 

(*•)  Voir  son  Mémoire  sur  le  lieu  du  supplice  de  Jeanne  d'.\rc  (Précis  de  l  Académie  de  Rouen,  1867    p.   167.) 
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Pucelle,  que  Jeanne  d'Arc  tut  brûlée,  mais  bien  sur  la  place  du  \'ieux-Marché.  Le  motif 
qui  fit  choisir  de  préférence,  dans  la  première  moitié  du  xvi"  siècle,  la  place  du  Marché- 
aux- Veaux  pour  l'érection  de  ce  monument  expiatoire,  fut  uniquement  la  différence  du 
niveau,  qui  permettait  de  faire  monter  plus  haut  sur  la  première  place  que  sur  la  seconde 
les  eaux  de  la  fontaine  Saint-Filleul. 

L'échafaud  sur  lequel  Jeanne  d'Arc  fut  brûlée  (place  du  Vieux-Marché)  devait  être 
situé  un  peu  au-dessous  de  la  rue  de  la  Prison,  de  manière  à  être  vu  également  de  la  foule 
qui  stationnait  à  l'entrée  de  la  rue  Cauchoise,  et  des  juges  ecclésiastiques  placés  sur  une 
estrade,  dans  l'aitre  ou  cimetière,  au  nord  du  chevet  de  l'église  Saint-Sauveur. 


DISCOURS  DE  M.  ARSENE  HOUSSAYE 


Tête  de  P.\ge.  —  Masque  tragique  à  l'antique  entouré  d'attributs  de  théâtre.  Sur 
des  tablettes,  les  titres  des  deux  pièces  k  Cid  et  Horace,  qui  ont  été  jouées  à  Rouen  par 
les  artistes  de  la  Comédie-Française  à  l'occasion  des  fêtes  du  Deuxième  Centenaire  de 
Corneille.  Aux  extrémités,  des  appliques  formées  par  des  chimères  aj'ant  sur  leur  tête  un 
flambeau  allumé. 

Lettre  Ornée.  —  Corneille  dans  l'immensité,  planant  au-dessus  des  choses 
terrestres,  et  accompagné  de  deux  génies,  l'un  qui  écrit  sous  sa  pensée,  et  l'autre  qui 
tient  le  flambeau  toujours  allumé,  symbolisant  l'éternité  du  génie. 

Fleuron.  —  Médaillon  circulaire  dans  lequel  on  voit  Corneille  dans  son  intérieur, 
assis  devant  sa  table  de  travail,  occupé  à  écrire.  Dans  l'entourage ,  brûle-parfums  et 
masques  de  la  tragédie. 


POESIE  DE  M.  ARSÈNE  HOUSSAYE 


Tête  de  Page.  —  Le  Vieux-Palais  de  Rouen,  d'après  une  gravure  d'Israël  Sylvestre 
(de  1640  à  1650)  (i).  Sur  les  côtés  de  la  vignette,  se  détachant  sur  un  fond  de  marque- 
terie, les  médaillons  de  Corneille  et  de  Richelieu,  allusion  au  rapprochement  qui  existe 
dans  le  texte  du  discours  de  M.  Arsène  Houssaye  entre  l'auteur  du  Cid  et  l'auteur  de 
Mirante. 

Le  Vieux-Palais  de  Rouen,  construit  sur  un  terrain  situé  à  l'ouest  de  la  ville,  sur 
le  bord  de  la  Seine,  à  l'extrémité  de  la  rue  qui  porte  aujourd'hui  ce  nom  et  où  existait 
déjà  une  tour  appelée  Mal-s'y-Frotte,  fut  commencé  vers  1420  par  Henri  V,  roi  d'Angle- 

(i)  Bibliothèque  publique  de  Rouen. 
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terre,  c'est-à-dire  quelque  temps  après  la  prise  de  Rouen,  qui  eut  lieu  le  i8  janvier  1418. 
Ce  prince  étant  mort  en  1422  sans  l'avoir  terminé,  il  ne  fut  achevé  qu'en  1443  et  l'on  y 
travaillait  encore  en  1448.  Il  fut  d'abord  appelé  \q  Palais  Royal,  nom  qu'il  conserva  jusqu'à 
la  construction  du  Palais-de-Justice  et  qu'il  échangea  alors  contre  celui  de  Vieux-Palais. 

Le  bastion  qui  se  trouvait  sur  la  rivière  ne  fut  construit  qu'en  1569.  Jusque-là  toutes 
les  défenses  de  ce  palais  avaient  été  dirigées  par  les  Anglais  contre  la  ville.  Ceux-ci  avaient 
même  ouvert  une  porte  sur  la  Seine  pour  s'assurer  des  renforts  par  le  fleuve  et  une 
retraite  en  cas  d'attaque.  En  1642  on  changea  l'entrée,  qui  fut  placée  en  face  de  la  rue  du 
Vieux-Palais. 

La  rue  de  la  Pie,  où  était  située  la  maison  de  Corneille,  était  voisine  du  Vieux- 
Palais  ;  la  vue  de  ses  remparts  crénelés  dut  éveiller  souvent  l'imagination  du  grand  Poète 
par  les  souvenirs  du  passé.  On  croit  généralement  que  la  tour  située  sur  la  Seine  fut 
démolie  en  1706,  et  l'on  aplanit  le  terrain  pour  y  établir  des  jardins  qui  devinrent  alors 
la  promenade  à  la  mode.  Toutefois,  V Arckcologia  de  Londres,  de  1784,  donne  une  vue 
complète  de  ce  château  (publiée  par  M.  Turner,  d'après  celle  qui  lui  aurait  été  envoyée 
alors  de  Rouen  par  M.  Descamps  et  qui  dénote  que  la  forteresse  existait  encore  en 
1780)  (i). 

Ce  qui  restait  du  Palais  commença  à  disparaître  en  1793.  En  1789,  l'Assemblée 
générale  choisit  le  Vieux-Palais  pour  y  établir  ses  séances,  à  cause  de  l'état  de  délabre- 
ment de  l'Hôtel-de- Ville.  Le  Vieux-Palais  occupait  le  terrain  compris  actuellement  entre 
le  boulevard  Cauchoise,  la  rue  Saint-Jacques,  la  rue  d'Harcourt  et  le  quai. 

Lettre  Ornée.  —  Le  vieux  Pont-de-Pierre  de  Rouen,  d'après  une  gravure  d'Israël 
Sylvestre  (1640-1650)  (2). 

Le  vieux  Pbnt-de-Pierre,  en  partie  démoli  à  l'époque  de  Corneille,  passe  généra- 
lement pour  avoir  été  construit  pendant  le  séjour  à  Rouen  de  l'impératrice  Mathildc, 
petite-fille  de  Guillaume  le  Conquérant  (3). 

Certains  historiens  pensent  néanmoins  qu'elle  n'avait  fait  qu'achever  ou  restaurer  ce 
pont,  lequel  aurait  été  commencé  par  Geoffroy  Plantagenet.  C'est  aussi  l'opinion  émise 
par  le  poète  rouennais.  Hercule  Grisel,  dans  les  Fastes  de  Rouen  (4).  Robert  du  Mont 
s'exprime  de  même  à  l'égard  de  ce  pont  (5)  :  «  Il  fit  rebâtir  aussi  le  pont  sur  la  Seine,  si 
«  nécessaire  pour  la  communication  des  deux  rives.  »  Rebâtir  indiquerait  l'existence  d'un 


(1)  Vol.  VII,  pi.  XIX. 

(2)  Bibliothèque  publique  de  Rouen. 

(3)  Fille  de  Henri  I^r,  duc  de  Normandie  et  roi  d'Angleterre.  Elle  avait  épousé  en  premières  noces 
Henri  V,  dit  le  Jeune,  empereur  d'Allemagne,  et  en  secondes  noces  Geoffroy  V,  comte  d'Anjou.  Elle 
conserva  toutefois  son  titre  d'impératrice. 

(4)  Cet  ouvrage  rarissime  a  été  réédité  par  la  Société  des  Bibliophiles  normands.  Il  est  accompagné 
d'une  Notice  sur  le  poète  et  de  nombreuses  notes  et  additions  par  M.  F.  Bouquet. 

(5)  Append.  Sigebert  (Depping,  Histoire  de  la  Normandie,  t.  I,  p.  480). 
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pont  antérieur  à  celui-ci  ;  aucun  document  cependant  ne  fournit  la  preuve  qu'il  ait  été 
exécuté  en  maçonnerie. 

Il  est  certain  qu'avant  la  construction  de  ce  pont  il  en  existait  un  autre  en  charpente, 
qui  devait  être  établi  sur  pilotis.  Il  se  trouve  mentionné  par  diverses  chartes  de  840, 
1025  et  1035  (i). 

Rondeaux  de  Sétry  affirme  qu'il  resta  en  bois  jusqu'au  Pont-de-Pierre  que  fit  cons- 
truire, de  115 1  à  1167,  l'impératrice  Mathilde(2),  épouse  de  Geoflroy  Plantagenet. 

Le  vieux  Pont-de-Pierre  a  été  l'objet  des  éloges  des  historiens  de  Rouen,  notamment 
dj  Taillepied  et  de  Farin.  Dans  la  Cosmographie  universelle  de  François  de  Belleforest,  il 
est  dit  :  «  Entre  les  édifices  plus  somptueux  et  admirables  qui  soient  à  Rouen,  est  le 
«  Pont  sur  Seine,  ingénieusement  basti,  et  où  l'ouvrier  a  monstre  l'excellence  de  son 
«  sçavoireuesgard  à  la  difficulté  de  la  chose,  à  cause  du  flus  et  du  reflus  de  la  mer  qui  s'y 
«  fait  deux  fois  tous  les  iours,  et  ce  néanmoins  il  est  fait  de  pierre  de  taille,  assis  et  fortifié 
«  de  gros  pihers  et  arches  et  d'une  grande  hauteur  et  estendue.  »  Ce  pont  n'offiait  guère 
de  sohdité;  il  fut  plusieurs  fois  rompu  par  la  rapidité  des  eaux.  Il  était  défendu  par  une 
forteresse,  nommée  Barbacane(3),  construite  sur  un  îlot.  Cette  forteresse  fut  prise  en  1204 
par  Philippe-Auguste,  et  par  Henri  V,  roi  d'Angleterre,  en  1418.  Celui-ci  la  remplaça  par 
un  château  qu'il  reconstruisit  en  141 9  et  qui  se  nommait  le  Petit-Château  ou  le  Château 
du  bout  du  Pont.  Il  fut  complètement  démoli  en  1780. 

A  chaque  extrémité  de  ce  pont  il  y  avait  deux  portes,  celle  de  la  rive  droite,  appelée 
la  porte  du  Pont  ou  du  Grand-Pont  dont  il  a  été  fait  mention  précédemment  (4),  et  celle 
de  la  rive  gauche,  du  côté  de  Saint-Sever,  qui  était  à  double  pont-levis  et  qui  se  nommait 
la  porte  du  Bout-du-Pont.  Cette  dernière  remplaça  la  Barbacane  construite  par  Henri  V, 
roi  d'Angleterre. 

Le  vieux  Pont-de-Pierre  de  Rouen  subit  de  nombreux  ravages,  tant  par  les  guerres 
que  par  les  eaux  du  fleuve  et  les  débâcles  des  glaces  qui  nécessitèrent  à  diverses  reprises 
d'importantes  réparations,  notamment  en  1204,  1291,  1346,  1358,  1382,  1503,  1515, 
1528,  1533,  1542  et  1564. 

En  1525,  le  Pont-de-Pierre  était  rompu,  ainsi  qu'il  est  facile  de  s'en  rendre  compte 
.par  la  miniature  de  Jacques  Le  Lieur,  où  l'on  voit  qu'il  est  relié  au  quai  de  la  rive  droite 
par  une  passerelle  de  bois. 

Taillepied  dit  qu'il  cessa  complètement  d'être  ouvert  aux  voitures  et  aux  chariots 


(i)  Lothaire  le  fit  couper  en  8-10. 

Il  est  mentionné  par  Richard  II,  en  1025,  et  par  Gosselin,  vicomte  d'Arqués  et  de  Rouen,  en  103$  : 
«  A  ponte  archas  usque  ad  pontem  civitatis.  »  Les  bourgeois  de  Rouen  le  détruisirent  en  1030,  pendant  leur 
révolte  contre  Robert  le  Magnifique.  «  Sequanae  pontem  destruunt.  >i  Norm.  nma  Cbronica. 

(2)  M.  Deville  fait  également  remonter  à  cette  époque  l'origine  de  ce  pont;  il  aurait  remplacé  un 
pont  de  bois  construit  sous  l'un  des  deux  Richard,  fils  ou  petit-fils  de  Guillaume-Longue-Epée. 

(3)  Voir  Barbacane  ou  Petit-Chdteau,  par  M.  Léon  de  Duranville.  Rouen,  18S7. 

(4)  Elle  a  été  reproduite  dans  le  fleuron  de  la  Préface  de  ce  livre.  Voir  Expl.  des  Planches,  p.  115. 
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en  1587  ;  mais  il  devait  en  être  déjà  de  même  en  1564,  car  on  traversait  alors  la  Seine 
à  l'aide  de  bacs  établis  devant  la  porte  Saint-Cande-le- Vieux,  qui  prit  alors  le  nom  de 
porte  du  Bac,  ainsi  qu'il  a  été  dit  précédemment  (i).  C'est  parce  moyen  que  Henri  IV 
fit  son  entrée  à  Rouen,  en  1603. 

A  la  fin  du  xvi^  siècle,  le  pont  n'était  sans  doute  plus  praticable  que  pour  les  piétons, 
Hercule  Grisel  affirmant  l'avoir  traversé  dans  toute  sa  longueur  en  1599.  Il  est  vrai 
qu'à  cette  époque  il  n'avait  que  quatre  ans. 

Diverses  tentatives  avaient  été  faites  cependant  pour  la  restauration  de  ce  pont.  On 
appela,  dit  Farin,  les  plus  habiles  maçons  du  royaume  pour  avoir  leur  opinion  à  cet 
égard.  L'un  d'entre  eux,  nommé  Labrosse,  fut  d'avis  qu'il  «  étoit  trop  long,  trop  haut  et 
«  trop  étroit,  ajoutant  que  pour  le  raccommoder  il  n'y  avoir  point  d'autre  moyen  que  de 
«  faire  trois  grands  massifs  de  pierre,  l'un  du  côté  de  la  Ville,  l'autre  du  côté  du  petit 
«  Château,  &  le  troisième  au  milieu  en  forme  d'Isle  ou  de  Navette  »  ;  d'autres  prétendirent 
qu'on  ne  pouvait  bâtir  un  pont  de  pierre  à  cause  de  la  rapidité  et  de  la  profondeur  de  la 
rivière. 

Un  projet  de  reconstruction  fut  foit  par  Claude  de  Chatillon,  dont  le  nom  figure  sur 

trois  dessins  de  ce  pont  portant  la  date  de  1608  et  conservés  à  la  Bibliothèque  de  Reims  (2). 

La  Chronique  de  i6éi  dit  que,  cette  année-là,  «  on  acheva  de  démolir  entièrement  le 

«  Pont  de  Pierre,  en  y  laissant  néanmoins  les  piles  jusqu'à  une  certaine  hauteur  pour  y 

«  construire  quelque  jour  un  pont  de  bois  si  on  le  jugeait  à  propos.  » 

On  voit  par  diverses  vues  de  Rouen  postérieures  à  cette  date  que  ces  piles  émer- 
gèrent longtemps  encore  au-dessus  du  niveau  de  l'eau.  Elles  n'ont  disparu  que  dans  ces 
derniers  temps. 

Les  divers  historiens  qui  ont  parlé  du  vieux  Pont-de-Pierre  ne  sont  pas  d'accord  sur 
le  nombre  d'arches  qui  le  composaient  :  les  uns  parlent  du  chiifre  de  douze,  les  autres 
inclinent  pour  treize.  Le  plan  de  1574,  tiré  du  Théâtre  des  cités  du  monde  par  Bruin,  les 
vues  exécutées  vers  1620  et  le  plan  de  Gomboust  indiquent  aussi  ce  dernier  chiffre.  La 
miniature  de  Jacques  Le  Lieur,  de  1525,  au  contraire,  montre  le  pont  avec  quinze  arches. 
Suivant  Farin,  «  ce  pont  avoit  soixante  &  quinze  toises  de  long  &  étoit  soutenu  de 
«  treize  Arches,  dont  les  cinq  du  milieu  étoient  d'une  hauteur  prodigieuse  et  attiroient 
«  l'admiration  de  tous  ceux  qui  les  voïoient.  » 

Fleuron.  —  Sur  une  tablette  imitant  le  marbre  et  surmontée  du  blason  de  Castille, 
allusion  à  la  province  d'Espagne  qui  a  vu  naître  le  célèbre  héros  dont  Pierre  Corneille  a 
chanté  la  valeur  dans  ses  vers  immortels,  on  lit  le  proverbe  connu  : 

C'est  beau  comme  U  Cid. 

«  11  est  malaisé  de  s'imaginer,  »  dit  Pellisson  en  parlant  du  Cid,  «  avec  quelle  appro- 
«  bation  cette  pièce  fut  reçue  de  la  cour  et  du  pubhc.  On  ne  se  pouvoit  lasser  de  la  voir, 

(i)  Voir  l'explication  de  la  lettre  ornée  du  discours  de  M.  Hendlé,  p.  134. 

(2)  Voir  Jules  Adeline,  tes  Quais  de  Rouen  autrefois  et  aujourd'lmi,  gr.  in-folio.  Rouen,  Auge,  1880. 
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«  on  n'entendoit  autre  chose  dans  les  compagnies,  chacun  en  savoir  quelque  partie  par 
«  cœur,  on  la  faisoit  apprendre  aux  enfons,  &  en  plusieurs  endroits  de  la  France,  il  étoit 
passé  en  proverbe,  de  dire  : 

Cela  est  beau  comme  le  C/(/(i). 


DISCOURS  DE  M.  REMY  CORNEILLE 


Tête  de  Page.  —  Les  maisons  de  Pierre  et  de  Thomas  Corneille,  situées  à  Rouen 
rue  de  la  Pie,  dans  un  cadre  surmonté  des  armes  du  Poète,  ayant  sur  les  côtés  deux 
^nies  tenant  une  branche  de  laurier.  De  chaque  côté,  un  cartouche  composé  de  masques 
scéniques  et  d'attributs  de  théâtre  reliés  par  des  draperies. 

A  l'origine,  les  deux  maisons  de  Pierre  et  de  Thomas  Corneille  n'en  formaient 
qu'une  ;  elles  consistaient  «  en  plusieurs  corps  de  logis,  cours,  écuries  et  puits,  sis  à 
«  Rouen,  rue  de  la  Pie,  paroisse  Saint-Sauveur  ». 

C'est  en  réunissant  tous  les  contrats  de  vente  des  maisons  de  la  rue  de  la  Pie,  depuis 
le  commencement  du  xvi^  siècle  que  M.  Le  Gendre  est  parvenu  à  connaître  d'une  manière 
certaine  ces  deux  maisons  de  la  famille  Corneille  (2). 

Le  16  février  1529,  la  veuve  Caron  les  vendit  à  la  veuve  Caradas,  qui  les  légua 
aux  sieurs  Auber,  ses  héritiers  ;  c'est  de  ceux-ci  que  Pierre  Corneille,  référendaire  en  la 
chancellerie  de  Normandie,  les  acheta  le  6  août  1584. 

La  maison  dans  laquelle  Pierre  Corneille  est  né  est  celle  de  gauche,  sur  laquelle  une 
renommée  vient  déposer  une  palme.  Elle  est  appelée  dans  les  actes  notariés  la  petite 
maison  et  celle  de  Thomas  Corneille  la  grande  maison. 

Le  référendaire  en  la  chancellerie  de  Normandie  mourut  en  1588,  laissant  pour 
héritiers  Barbe  Houel,  sa  veuve,  et  plusieurs  enfants  dont  elle  fut  la  tutrice.  Son  fils  aîné, 
Pierre  Corneille,  ayant  épousé  Marthe  Le  Pesant  le  9  juin  1602,  la  succession  de  son 
père,  qui  était  restée  encore  indivise,  fut  partagée  le  29  septembre  1602  entre  sa  mère, 
ses  frères  et  lui. 

Sa  mère.  Barbe  Houel,  par  ses  droits  de  conquêts,  devint  alors  propriétaire  de  la 
grande  maison,  qu'elle  habita  jusqu'en  1619,  tandis  que  son  fils  aîné  hérita  de  la  plus 
petite,  dans  laquelle  naquit  le  Grand  Corneille,  le  6  juin  1606. 

Le  23  janvier  1619,  son  père,  maître  particulier  des  eaux  et  forêts,  entra  également 
en  possession  de  la  plus  grande  maison,  par  suite  de  la  mort  de  sa  mère,  Barbe  Houel, 

(i)  Histoire  de  V Académie  française,  par  Pellisson.  Paris,  MDCCXXIX,  p.  94. 

Voir  à  la  fin  de  ce  volume  la  lettre  autographe  de  Corneille  à  Pellisson  (Expt.  des  Planchi-s,  p.  i)9). 
(2)  Voir  la  Revue  de  Rouen   de  1855,  p.  235  (Notice  de  M.   .^i.-G.  Ballin),  et  l'Article  de  M.  P. -A. 
Corneille  dans  les  Mémoires  de  la  Société  d'Emulation,  année  1828. 
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arrivée  le  17  janvier  de  la  même  année.  Il  racheta  la  part  de  ses  trois  frères  dans 
cet  immeuble  et  il  s'y  fixa  définitivement.  C'est  là  que  naquit,  en  1625,  Thomas 
Corneille. 

Corneille  père  mourut  le  12  février  1639;  par  arrangement  de  famille  entre  ses 
enfants,  Pierre  Corneille  hérita  de  la  plus  petite  maison,  qu'il  vendit  à  Dominique 
Sonnes,  le  10  novembre  1683,  moyennant  4,300  Uvres,  tandis  que  Thomas  Corneille, 
héritier  de  la  plus  grande,  la  cédait  au  même  Dominique  Sonnes,  le  30  octobre  i68é, 
moyennant  7,750  livres. 

Ces  deux  habitations  devinrent  plus  tard  la  propriété  de  la  ville  de  Rouen  :  la  pre- 
mière, le  4  décembre  1755;  la  seconde,  le  12  octobre  1756.  Elles  avaient  été  acquises 
par  le  maire  et  les  échevins  pour  la  construction  d'un  hôtel  de  ville  qui  devait  être  édifié 
sur  la  place  du  Vieux-Marché.  Ce  projet  n'ayant  pas  été  exécuté,  la  ville  revendit  ces 
deux  maisons  le  14  janvier  1793. 

Après  qu'elles  eurent  passé  successivement  dans  plusieurs  mains,  M.  Despréaux  fit 
l'acquisition  de  la  plus  grande,  et  M.  Lefoyer  se  rendit  possesseur  de  la  plus  petite. 
Cette  dernière,  dans  laquelle  était  né  le  Grand  Corneille,  lui  fut  vendue  par  un  sieur 
Philippe,  le  8  thermidor  an  XII  (27  juillet  1804).  M.  Lefoyer  la  restaura  en  1812,  mais 
auparavant  il  en  fit  un  dessin  très  exact,  au  bas  duquel  il  mit  son  nom  (i). 

Il  ne  reste  malheureusement  plus  aujourd'hui  de  cette  ancienne  maison  de  Pierre 
Corneille,  rue  de  la  Pie,  autrefois  si  pittoresque  avec  ses  colombes  en  croix  et  si  vénérable 
par  son  aspect,  qu'une  façade  blanche,  récrépie  en  plâtre,  sans  aucun  caractère. 

La  demeure  du  Poète  a  été  frappée  d'alignement  comme  les  autres,  en  1860  ;  son 
ancienne  porte  d'entrée  est  tout  ce  qui  subsiste  de  son  ancienne  façade.  Cette  porte, 
donnée  par  M.  Lefoyer  au  Musée  des  antiquités  de  la  Seine-Inférieure,  ferme  actyellement 
la  galerie  des  faïences  du  Musée  céramique  de  Rouen. 

Elle  était  placée  autrefois  sur  la  rue,  à  l'extrémité  d'une  allée  cintrée  qui  conduisait  à 
un  escalier  sombre,  par  lequel  on  accédait  aux  diflerents  étages  de  la  maison,  qui  en 
comptait  trois  au-dessus  du  rez-de-chaussée,  sans  comprendre  le  grenier  (2). 

Le  mur  de  la  façade  était  de  pierre  jusqu'au  premier  étage,  et  le  reste  en  bois  avec 
charpente  apparente,  comme  dans  les  anciennes  maisons  de  cette  époque. 

Le  rez-de-chaussée  devait  se  composer  d'une  salle  à  manger  et  d'une  cuisine  avec 
une  petite  cour  où  se  trouvait  un  puits. 

Au  premier  étage  étaient  un  salon  et  un  cabinet;  au  second,  la  chambre  à  coucher 
et  un  cabinet.  Les  étages  supérieurs  n'avaient  rien  de  remarquable. 

On  voit  encore  actuellement  dans  l'intérieur  de  cette  maison  une  petite  trappe  par 
laquelle  on  correspond  du  premier  étage  avec  le  rez-de-chaussée.  Elle  a  pu  donner  lieu 
à  une  anecdote  originale  de  Voisenon,   qui  prétend  que,  lorsque  Pierre  Corneille  ne 

(i)  C'est  d'après  ce  dessin,  appartenant  aujourd'hui  à  M.  Cavoret,  maire  de  Duclair,  que  la  vignette 
de  ce  livre  a  été  exécutée. 

(2)  Voir  la  Reime  de  Rouen  de  1853,  p.  237  et  258. 
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trouvait  pas  de  suite  la  rime  qu'il  cherchait,  il  la  demandait  à  son  frère  par  cette  trappe. 
On  sait  du  reste  quelle  conibrmité  de  goûts  et  de  mœurs  existait  entre  les  deux  frères 
et  l'amitié  qui  les  unissait,  «  amitié  (dit  Racine  répondant  au  discours  de  Thomas 
«  Corneille  à  l'Académie  française)  qu'aucun  intérêt,  non  pas  même  aucune  émulation 
«   pour  la  gloire,  n'avait  pu  altérer.   » 

Lettre  Ornék.  —  Pierre  Corneille  composant  ses  vers  pendant  une  promenade. 

Fleuron.  —  Au  centre  d'un  cartouche,  les  armoiries  de  Corneille,  et  sur  une  tablette 
entourée  de  palmes  le  vers  d'Horace  : 

Et  mihi  rcs,  non  me  rcbus,  subuiittcrc  coiior  (i). 

Les  armoiries  de  Corneille  sont  (2)  :  d'azur  à  la  fasce  d'or,  chargées  de  trois  têtes  de 
lion  de  gueules  et  accompagnées  de  trois  étoiles  d'argent  posées  deux  en  chef  et  une  en 
pointe. 

Des  lettres  de  noblesse  furent  accordées  au  père  de  Corneille,  en  1637,  pour  lui  et 
ses  descendants.  Voici  la  teneur  de  ces  lettres  : 

«  Audit  Corneille  et  à  sa  postérité,  de  notre  plus  ample  grâce,  permis  et  octroyé, 
«  permettons  et  octroyons,  qu'ils  puissent  dorénavant  porter  partout  et  en  tous  lieux  que 
"  bon  leur  semblera,  même  faire  élever  par  toutes  et  chacune  leurs  terres  et  seigneuries, 
<c  leurs  armoiries  timbrées  telles  que  nous  leur  donnons  et  sont  ci  empreintes,  tout  ainsi 
<'  et  en  la  même  forme  et  manière  que  font  et  ont  accoutumé  faire  les  autres  nobles  du 
«  dit  royaume 

«  Donné  à  Paris,  au  mois  de  janvier  l'an  de  grâce  mil  six  cent  trente-sept  et  de  notre 
«  règne  le  vingt-septième.  Signé  Louis.  ».  Et  sur  le  repli  :  «  Par  le  roi,  de  Loménie  », 
un  paraphe.  A  côté,  visa,  scellé  et  lacé  de  soie  rouge  et  verte  du  grand  sceau  de  cire 
verte. 

Et  sur  ledit  repli  est  écrit  :  «  Registrées  au  registre  de  la  cour  des  aides  en  Nor- 
«  mandie,  suivant  l'arrêt  d'icelle  du  vingt-quatrième  jour  de  mars  mil  six  cent  trente- 
«  sept.  Signé,  de  Lestoille,  un  paraphe  (3).  » 

Corneille  portait  le  titre  d'écuyer  qui  lui  avait  été  accordé  par  ces  présentes  lettres, 
qui  furent  renouvelées  p.ir  Louis  XIV,  en  mai  1669,  en  faveur  de  Pierre  (4)  et  de 
Thomas  Corneille. 

(i)  Epist.  L,  V.  !9.  Je  m'efforce  de  soumettre  les  clioses  à  ma  personne  et  non  ma  personne  aux 
choses. 

(2)  Armoriai  général  de  France,  ville  de  Paris,  f»  1066  (Bibliothèque  nationale,  département  des 
manuscrits). 

(3)  Voir  Taschereau,  Histoire  de  la  vie  et  îles  ouvrages  de  P.  Corneille,  t.  I.  Paiis,  Firmin-Didot,  186g. 

(4)  Il  était  seigneur  de  Danville.  Il  est  aussi  qualifié  Pierre  de  Corneille,  escuyer,  seigneur  d'Oville, 
demeurant  à  Paris,  rue  d'Argenteuil,  paroisse  Saint-Roch,  sur  un  acte  notarié  conservé  à  la  Bibliothèque 
nationale. 

Magny,  dans  son  Nobiliaire  de  Normandie  (p.  255),  indique  conmie  supports  Jeux  lévriers  et  comme 
cimier  un  casque  armé  de  ses  lambrequins. 
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DISCOURS  DE  M.  MAGIMEL 

Tête  de  Page.  —  Sous  un  portique  entouré  de  lauriers  dont  l'architecture  porte 
une  tète  de  Minene,  le  livre  offert  à  la  ville  de  Rouen  par  le  Cercle  de  la  librairie,  à 
l'occasion  du  Deuxième  Centenaire  de  Corneille  (i).  Ce  livre  est  entr'ouvert  et  laisse  voir 
à  droite  le  titre  du  livre,  à  gauche  le  portrait  de  Corneille  d'après  Le  Brun.  Sur  les  côtés 
sont  deux  cartouches  dans  lesquels  on  remarque,  à  droite  une  imprimerie  en  taille-douce, 
à  gauche  une  imprimerie  typographique,  conduites  par  des  personnages  avec  les  costumes 
du  xvir  siècle. 

Lettre  Ornée.  —  Génie  offrant  le  livre  du  Cercle  de  la  librairie. 

Fleuron.  —  Au  centre,  sur  une  tablette,  cette  inscription  :  Cercle  de  la  librairie. 
Entourage  de  ferronnerie  ayant  au  sommet  une  tète  de  Minene,  et  sur  les  côtés  les 
tètes  de  Gutenbera,  de  Fust  ou  de  Schoifflier. 


DISCOURS  DE  M.  RICARD 

Tête  de  P.\ge.  —  Dans  un  cartouche  imitant  un  motif  de  ferronnerie  que  surmonte 
une  trirème,  emblème  de  la  navigation,  une  vue  de  Rouen  d'après  une  gravure  d'Israël 
Sylvestre,  exécutée  de  1640  à  1650  (2).  Sur  le  premier  plan,  le  Grand-Pont  ou  pont 
Mathilde,  et,  dans  le  fond,  la  vue  des  quais  de  la  rive  droite  dont  l'ensemble  des  maisons 
si  variées  d'aspect  formait  alors  un  coup  d'œil  très  pittoresque.  A  l'horizon,  les  tours  et  la 
flèche  de  Notre-Dame  de  Rouen. 

La  partie  du  quai  comprise  entre  le  Vieux-Palais  et  le  Pont-Mathilde  s'appelait  alors 
le  «  Quay  des  Navires  »,  les  navires  arrivant  de  la  Basse-Seine  venant  s'y  amarrer,  tandis 
que  les  autres,  qui  descendaient  de  la  Haute-Seine,  avaient  leurs  attaches  sur  le  «  Quay  de 
Paris  »,  placé  entre  le  pont  Mathilde  et  le  pré  au  Loup  (3).  Ces  deux  noms  généraux  se 
subdivisaient  également  en  plusieurs  autres  pour  la  facilité  de  la  police  du  port.  On  voit, 
par  une  sentence  de  la  vicomte  de  l'Eau  du  6  octobre  1635,  que  les  quais,  depuis  le  pré 
au  Loup  jusqu'au  Vieux-Palais,  étaient  divisés  en  huit  quartiers,  dont  chacun  était  attribué 
à  un  sergent  qui  était  chargé  d'y  faire  la  police.  Les  affaires  concernant  le  port  de  Rouen 

(;)  Ce  livre  (petit  in-folio),  consen-é  à  la  Bibliothèque  publique  de  Rouen,  est  richement  relié  en 
maroquin  citron  du  Levant.  Il  renferme  le  discours  de  M.  Gaston  Boissier  et  les  stances  de  M.  Sully 
Prudhomme.  En  tête  se  trouve  cette  inscription  :  Exemplaire  unique  sur  papier  du  Japon,  imprime  par  les 
soins  du  Cercle  de  la  librairie  pour  la  ville  de  Rouen. 

(2)  Bibliothèque  publique  de  Rouen.  Elle  a  pour  titre  :  «  Veuê  de  l'Eglise  Nostre  Dame  de  Rouen 
du  costé  du  Pont.  » 

(3)  C'est-à-dire  la  place  où  se  trouve  aujourd'hui  le  Champ-de-Mars. 
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dépendaient  de  la  juridiction  du  maître  du  port,  du  vicomte  de  l'Eau  et  du  lieutenant 
général  de  l'Amirauté  (i).  Il  y  avait  aussi  pour  les  marchands  la  juridiction  du  prieur  et 
des  consuls,  qui  tenait  son  siège  à  la  Bourse.  La  ville  de  Rouen  avait  déjà  comme  aujour- 
d'hui une  importance  commerciale  considérable;  son  port  était  sillonné  d'une  quantité  de 
navires  qui  faisaient  le  commerce  d'importation  et  d'exportation,  celui  des  vins  notam- 
ment. «  Le  quai  de  Rouen,  d'après  Farin,  est  une  des  plus  belles  places  du  royaume  de 
«  France,  et  on  peut  dire  même,  ajoute-t-il,  que  Rouen  est  l'entrepôt  de  tout  le  com- 
«  merce  que  la  France  fait  sur  l'Océan.  »  Il  n'est  pas  sans  intérêt  de  mentionner  aussi  ce 
passage  extrait  de  Belleforest,  le  géographe  érudit  et  le  continuateur  de  Munster,  qui 
montre  ce  qu'était  déjà  l'importance  commerciale  de  Rouen  au  xvi'=  siècle.  «  La  ville  de 
«  Rouen,  dit-il,  laquelle  est  en  assiete  fort  plaisante  et  bien  placée,  ayant  à  son  Orient 
(•  deux  petites  riuières  qui  l'arrousent,  et  passant  à  trauers  de  la  ville,  à  sçauoir  Robec,  et 
«  Aubette,  et  vers  le  Midy,  la  grande  et  fameuse  riuière  de  Seine 

«  Q.uant  à  la  marchandise,  l'aise  de  la  riuière  et  le  canal  d'icelle  capable  de  gros 
«  nauires,  et  le  voisinage  de  la  mer  l'a  tellement  rédue  abôdante  à  Rouen,  qu'il  n'y  a 
«  auiourd'huy  ville  en  Europe  plus  hantée  de  marchans,  ny  où  les  citoyens  soyét  plus 
<>  experimétez  au  trafic  tât  par  mer  que  parterre  que  sont  ceux  de  Rouen,  qui  facent  plus 
«  beaux  volages,  ni  plus  loingtains  soit  en  Occident,  ou  passant  l'Equateur  iusques  au  x 
«  Indes,  et  où  il  ait  plus  grand  nombre  de  sages,  expérimentez,  et  sçauans  Pilotes  pour  le 
«  fait  du  nauigage,  côme  (a  dire  la  vérité)  les  normâs  tiénét  cela  presque  pour  naturel, 
«  tant  pour  estre  voisins  de  la  mer,  que  pour  la  lôgue  pratique  qu'ils  en  ont  faite,  que 
«  pour  le  tenir  en  héritage,  laissé  de  père  en  fils  par  leurs  ancestres  les  Noruegiens,  et 
«   Normans  sortis  de  Scandinauie  (2).  »  Nonn.,  col.  93. 

La  première  église  que  l'on  aperçoit  entre  la  flèche  de  Notre-Dame  et  la  tour  de  Beurre- 
sur  la  vue  de  Rouen  d'Israël  Sylvestre  est  l'église  Saint-Martin-du-Pont.  C'était  primiti- 
vement une  chapelle  bâtie  sur  une  roche  qui  formait  une  petite  île  dans  la  Seine  ;  de- 
là le  nom  qu'elle  prit  d'abord  de  Saint-Martin-de-la-Roquette  ou  «  petite  roche  ».  C'est 
près  de  cet  îlot,  sur  lequel  existait  déjà  une  église  construite,  que  Rollon  amarra  ses 
vaisseaux  lorsqu'il  se  fut  emparé  de  la  ville  de  Rouen.  Ce  détail  est  fourni  par  le  chroni- 
queur Dudon  (3)  lorsqu'il  dit  :  «  Porta  cui  inexa  est  ecclesia  S.  Martini  naves  adhcVsit  i  » 

L'église  Saint-Martin-de-la-Roquette  prit  définitivement  le  nom  de  Saint-Martin- 
du-Pont  après  la  construction  du  Pont-Mathilde.  On  l'appelait  aussi  Saint-Martin-du- 
Grand-Pont  et  parfois  Saint-Martin-du-bout-du-Pont. 

(i)  Voir  Ch.  de  Btaurepaire,  De  la  Vicomte  de  l'Eau.  Rouen,  mdccclvi. 

(2)  Farin  se  montre  encore  plus  enthousiaste  :  «  Les  marchands  de  Rouen,  dit-il,  sont  puissamment 
«  riches  et  les  plus  hardis  des  Nations  à  entreprendre  de  grands  voyages  et  .à  risquer  sur  mer.  C'est  à  eux 
1.  que  Paris  est  redevable  de  la  plupart  de  ses  richesses,  la  Seine  les  aportant  de  Rouen  qui  les  commu- 
11  nique  ensuite  par  leurs  correspondances  à  cette  première  ville  de  l'univers.  » 

Il  faut  voir  également  le  détail  des  marchandises  apportées  dans  le  Mémoire  sur  le  commerce  murilime 
de  Rouen  jusqu'il  la  fin  du  XVI'  siècle,  par  M.  de  Fréville. 

(3)  Dudon  de  Saint-Quentin. 
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La  famille  de  Le  Lieur,  l'auteur  du  Livre  des  fontaines,  et  celle  des  Alorge,  possé- 
daient presque  en  totalité  le  territoire  de  la  paroisse  de  cette  église,  qui  leur  avait  été 
concédé  par  les  ducs  de  Normandie.  Guillaume  Alorge  fut  maire  et  capitaine  de  Rouen, 
et  portait  le  titre  de  sire  à  cause  de  la  dignité  dont  il  avait  été  revêtu.  Son  fils  Robert  et 
lui  construisirent  à  leurs  frais,  au  xrv'  siècle,  le  chœur  de  l'église  Saint-Martin-du-Pont  et 
la  comblèrent  de  richesses  et  de  présents.  Cette  église  avait  trois  nefs  et  son  portail  était 
décoré  de  figures  et  de  pendentifs.  Il  était  terminé  par  un  très  beau  clocher  en  charpente 
recouvert  de  plomb,  qui  avait  été  construit  en  1544  par  Robert  Becquet.  Comme  il 
tombait  en  ruine  en  1727,  il  fut  remplacé  par  un  clocher  moins  important,  en  bois, 
recouvert  d'ardoise,  et  qui  était  terminé  en  1737.  Il  ne  reste  plus  aucun  vestige  de 
cette  église  qui  fut  supprimée  en  1791  et  démolie  vers  1800.  Son  emplacement  est  occupé 
actuellement  par  l'hôtel  de  la  Cour-Martin,  rue  Grand-Pont. 

Derrière  l'église  Saint-Martin-du-Pont,  sur  la  vue  d'Israël  Sylvestre,  on  distingue 
l'église  «  Nostre-Dame  (i)  »  dont  le  grand  portail  est  encadré  par  la  tour  Saint-Romain  et 
la  tour  de  Beurre.  Cette  dernière  fut  longtemps  appelée  tour  Georges-d'Amboise,  parce 
qu'elle  renfermait  la  plus  grosse  cloche  de  France  due  à  la  munificence  du  célèbre  cardinal 
de  ce  nom.  Elle  avait  été  fondue  le  2  août  1501  par  Jehan  Le  Machon,  fondeur  de 
Chartres,  et  mesurait  10  mètres  de  circonférence,  4  mètres  30  de  hauteur  et  22  centimètres 
d'épaisseur.  Son  poids  était  de  36,634  livres,  et  son  battant  en  fer  de  1,838  livres.  Fêlée  le 
jour  de  l'entrée  de  Louis  XVI  à  Rouen  le  26  juin  1786,  elle  fut  brisée  en  1793  et  con- 
vertie en  canons  dans  la  fonderie  de  Romilly.  Des  fragments  de  cette  cloche  ont  servi  à 
faire  des  médailles,  à  l'hôtel  des  monnaies  de  Paris,  qui  sont  devenues  très  rares. 

La  tour  de  Beurre  fut  commencée  en  1485  par  l'archevêque  Robert  de  Croixmare, 
et  terminée  sous  son  successeur  Georges  d'Amboise.  Son  nom  lui  venait  de  ce  qu'elle 
avait  été  construite  avec  l'argent  provenant  de  la  dispense  du  lait  et  du  beurre  pendant 
le  carême,  obtenue  par  le  cardinal  Guillaume  d'Estouteville  pour  les  fidèles  du  diocèse 
de  Rouen  et  d'Évreux.  Le  bas  de  cette  tour,  consacré  aujourd'hui  à  une  chapelle,  fut 
autrefois  une  paroisse  connue  sous  le  nom  de  Saint-Étienne-la-Grande-Église,  pour  la 
distinguer  de  celle  de  Saint-Étienne-des-Tonneliers. 

La  construction  de  la  tour  Saint-Romain  date  de  différentes  époques  :  la  base  est 
romane,  ornée  d'arcatures  en  plein  cintre;  les  étages  supérieurs  appartiennent  à  la  tran- 
sition du  XII' siècle;  le  sixième  étage  a  été  construit  de  1465  à  1470  par  Guillaume  Pontis, 
maître  des  œuvres  de  Notre-Dame.  Un  toit  très  élevé,  en  hache,  surmonte  la  galerie  de 
cette  tour  depuis  1567.  A  l'époque  de  Corneille,  elle  renfermait  onze  cloches.  La  flèche 
que  l'on  distingue  sur  la  vue  de  Rouen  d'Israël  S34vestre  est  celle  qui  fut  construite  par 
Robert  Becquet  ;  elle  était  en  bois,  recouverte  de  plomb  ;  l'élévation  de  la  pyramide  était 
Je  396  pieds,  mesure  prise  du  niveau  de  l'église  au  sommet.  Commencée  en  juin  1542  et 

(i)  Consulter  sur  cet  édifice  les  savants  travaux  de  Dom  Pommeraye,  Farin,  Langlois,  Gilbert, 
Deville,  Fallue,  l'abbé  Cochet,  Charles  de  Beaurepaire,  l'abbé  Julien  Loth,  etc.,  etc. 
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terminée  en  1544,  elle  fut  détruite  par  la  foudre  le  15  septembre  1822.  Elle  avait  remplacé 
l'ancienne  pvraniide  qui  fut  hrùlée  le  4  octobre  15 14  et  que  Ton  appelait  alors  l'Aiguille, 
laquelle  dépassait  de  15  pieds  celle  de  Robert  Becquet. 

L'église  dont  on  aperçoit  la  tour  couverte  d'une  toiture  en  ardoise,  adossée  à  un 
clocher  à  droite  de  la  cathédrale,  est  l'église  Saint-Cande-le- Vieux,  qui  était  anciennement 
la  chapelle  des  premiers  ducs  de  Normandie,  dont  le  château  nommé  la  Vieille-Tour  était 
tout  proche.  Cette  église  collégiale  et  paroissiale  relevait  de  l'exemption  de  l'évèché  de 
Lisieux;  elle  était  située  place  Gaillardbois,  entre  les  rues  de  la  Savonnerie  et  du  Bac. 

Enfin  la  dernière  flèche  que  l'on  distingue  également  à  droite  sur  la  vue  d'Israël  Syl- 
vestre est  celle  de  l'église  Saint-Maclou,  appelée  anciennement  la  fille  aînée  des  arche- 
vêques de  Rouen,  et  si  célèbre  par  ses  magnifiques  portes.  Cette  flèche,  ébranlée  par  l'ouragan 
de  1706,  menaçait  ruine;  elle  fut  d'abord  démontée  en  partie  en  1735,  puis  détruite 
complètement  en  1794  et  remplacée  ensuite  par  un  toit  en  ardoise,  lequel  fit  place  en  1868 
à  la  flèche  que  l'on  voit  aujourd'hui,  construite  par  M.  Barthélémy,  architecte  diocésain. 

Anciennement  le  clocher  de  Saint-Maclou,  «  fait  en  pierre,  bois  et  plomb,  était  orné 
«  de  nombreuses  tourelles  élégamment  fleuries,  et  on  pouvait  monter  extérieurement 
«  jusqu'à  son  sommet  (i).  » 

On  consen-e  au  Musée  des  antiquités  de  Rouen  le  modèle  en  carton  (ou  pâte  de 
papier)  et  bois  de  cette  église,  exécuté  vers  1520  par  un  vicaire  de  Saint-Maclou,  lequel 
aurait  consacré  dix  années  de  sa  vie  à  ce  travail  de  patience. 

Lettre  Orxée.  —  Vue  de  l'ancien  Hôtel-de-\'ille  à  l'époque  de  Pierre  Corneille. 

L'ancien  Hôtel-de- Ville  de  Rouen  était,  à  l'époque  de  Pierre  Corneille,  situé  entre 
la  rue  Thouret,  la  rue  Massacre  et  la  rue  de  la  Grosse- Horloge.  Construit  par  Jacques 
Gabriel  sur  l'emplacement  de  vieilles  maisons  qui  entouraient  un  Hôtel-de-Ville  plus 
ancien,  dont  il  sera  parlé  à  l'explication  du  fleuron  qui  va  suivre,  sa  première  pierre  tut 
posée  le  28  juin  1607. 

On  pratiqua  seulement  en  1705  l'entrée  par  la  rue  du  Gros-Horloge. 

En  1757,  Le  Carpentier,  architecte  du  roi,  dressa  le  plan  d'un  nouvel  Hotel-de-\'ille, 
dont  l'emplacement  était  situé  sur  le  Vieux-Marché,  à  l'extrémité  occidentale,  et  qui  reçut 
un  commencement  d'exécution  entre  les  rues  de  la  Pie  et  Cauchoise.  La  première  pierre 
fut  posée  le  8  juillet  1758.  Un  million  ayant  été  dépensé  pour  les  achats  de  terrain  et  les 
fondations,  on  recula  devant  de  nouveaux  frais,  et  l'on  démolit  ce  qui  avait  été  tait.  Le 
modèle  de  ce  monument  existe  dans  les  combles  de  la  mairie  de  Rouen.  En  1791,  la 
municipalité  cessa  de  tenir  ses  séances  dans  cet  édifice  et  se  retira  à  Sain t-Lô,  puis  s'établit 
définitivement  dans  l'ancienne  abbaye  de  Saint-Ouen,  où  elle  est  actuellement.  L'ancien 


(l)  Histoire  de  Saint-Maclou  de  Rouen,  par  M.  Ouin-L.icroix.  Voir  l'anicle  de  .M.  P.  Baudry  dans  le 
Roueti  Illustré.  Rouen,  Auge,  1S80. 
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Hôtel-de-Ville  avec  toutes  ses  dépendances  fut  vendu  en  1796,  et  les  acquéreurs  prati- 
quèrent le  passage  qui  aboutit  actuellement  à  la  rue  Neuve-Massacre  (i). 

Il  n'est  guère  possible  de  parler  de  l'ancien  Hôtel-de-Ville  de  Rouen  sans  dire  quelques 
mots  de  son  beffroi.  Le  premier  beffroi  de  la  commune  de  Rouen  était  situé  à  la  place 
qu'il  occupe  actuellement  rue  de  la  Grosse-Horloge  (2).  Il  existait  déjà  en  1 174,  et  devait 
remonter  à  l'origine  même  de  la  commune  de  Rouen,  vers  1150.  Le  roi  Charles  VI  le 
fit  abattre  en  1382  pour  punir  les  bourgeois  de  Rouen  de  la  révolte  de  lu  Hardie. 

Ceux-ci,  quelques  années  après,  demandèrent  à  construire  une  horloge  pour  la  ville; 
ils  en  obtinrent  l'autorisation,  et  profitèrent  de  ce  prétexte  pour  relever  la  tour  du  beffroi. 
Les  travaux,  commencés  en  1389,  furent  achevés  en  1398. 

Cette  nouvelle  tour,  construite  par  Jehan  de  Bayeux,  était  terminée  par  une  aiguille 
recouverte  de  plomb.  Comme  elle  menaçait  ruine  en  171 1,  elle  fut  remplacée  par  le 
campanile  que  l'on  voit  encore  actuellement  (3). 

Cette  tour  renferme  deux  cloches  du  xin=  siècle,  fondues  en  1260  par  Jehan  Damiens, 
sous  l'administration  des  maires  de  Rouen,  Martin  Pigache  et  Rogier  le  Féron.  L'une  de 
ces  cloches  s'appelle  la  Cache-Ribaud,  et  l'autre,  très  connue  aujourd'hui  sous  le  nom  de 
Cloche-d' Argent  à  cause  de  son  timbre  argentin,  se  nomme  la  Rouvel. 

Cette  dernière  (4)  a  retenti  lors  de  la  révolte  de  la  Harelle  en  1382,  pour  l'expulsion 
des  Anglais,  et  à  l'entrée  de  Charles  VIT  à  Rouen  en  1449. 

Elle  se  tut  pendant  l'occupation  prussienne  à  Rouen,  du  lundi  5  décembre  1870  au 
samedi  22  juillet  1871,  date  où  elle  se  fit  entendre  de  nouveau,  et,  comme  jadis,  chaque 
soir,  à  neuf  heures,  elle  sonne  le  couvre-feu  depuis  ce  jour. 

L'horloge,  qui  avait  été  le  subterfuge  habile  employé  par  les  bourgeois  de  Rouen  au 
xiv"^  siècle  pour  établir  leur  beffroi,  fut  commencée  par  Jourdain  Delestre  et  terminée  par 
Jehan  de  Felanis.  Elle  marchait  en  1389.  Des  cadrans  furent  placés  sur  le  haut  de  la  porte 
Massacre  ou  de  la  Boucherie  (5),  en  1410,  par  Olivier  Omo,  «  qualifié  d'orlogier  garde 
de  l'orloge  du  besfray  »,  et  refaits  en  1529  tels  qu'ils  sont  encore  aujourd'hui.  Ils 
indiquaient  alors  les  différentes  phases  de  la  lune  et  la  date  du  jour.  On  ne  voit  plus 
aujourd'hui  que  les  signes  du  zodiaque  entourés  de  nuages,  mais  les   cadrans  restent 


(i)  Voir  1.1  Notice  de  M.  E.  de  La  Quérière  sur  l'ancien  Hôtel-de-Ville  (Rouen,  1864),  et  celle  de 
M.  F.  Bouquet  dans  le  Rouen  Illustré  (Rouen,  Auge,  1880). 

(2)  Ce  nom,  anciennement,  était  masculin,  quoiqu'il  ait  été  employé  quelquefois  au  féminin.  On 
disait  alors  le  Gros- Horloge  et  la  rue  du  Gros-Horloge  (*). 

(3)  Voir  Ch.  Richard,  Clocher  du  beffroi  de  Rouen.  Rouen,   1847. 

(4)  Elle  avait  remplacé  une  cloche  plus  ancienne  qui  portait  le  même  nom,  et  qui  se  fit  entendre  au 
siège  de  Rouen  de  1174,  lorsque  Louis  VII,  roi  de  France,  et  ses  alliés,  étaient  devant  les  murs  de  cette  ville. 

(5)  Elle  tirait  son  nom  de  la  boucherie  qui  existait  dans  cet  endroit  de  temps  immémorial. 

(*)  Voir  Observations  de  Monsieur  Ménage  sur  la  langue  française,  seconde  édition.  Paris,  Barbin,  mdclxxx,  in-i3. 
«  Horloge.  Les  Normands  le  font  masculin  :  la  rue  du  Gros-Horloge;  et  c'est  aussi  de  ce  genre  que  le  font  les  Gascons 
0  et  les  Provençaux.  Il  est  féminin.  » 
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immobiles.  Il  est  à  souhaiter  qu'une  main  habile  leur  fasse  reprendre  bientôt  la  régularité 
de  leurs  mouvements  d'autrefois.  La  porte  Massacre  ayant  été  démolie  à  cause  de  son 
mauvais  état,  on  construisit,  de  1527  à  1529,  la  voûte  en  anse  de  panier  qui  existe  aujour- 
d'hui. Son  intrados  laisse  voir  une  des  plus  belles  sculptures  de  la  Renaissance  française. 
Elle  représente  un  berger  gardant  ses  moutons.  On  a  foit  le  berger  Rouen  et  la  personni- 
fication de  la  ville  d'une  allusion  au  bon  pasteur  de  l'Évangile  et  à  l'agneau  de  saint 
Jean-Baptiste  qui  figure  sur  les  armes  de  Rouen,  placées  sur  la  clef  de  voûte  de  cet  édifice. 

Fleurox.  —  Vue  extérieure  de  l'ancien  Hôtcl-dc-Ville  de  Rouen. 

L'origine  de  la  commune  de  Rouen  paraît  devoir  remonter  vers  1150,  époque  où 
Henri  Plantagenet,  duc  de  Normandie,  octroya  par  une  charte  aux  bourgeois  de  Rouen 
la  garantie  de  certains  privilèges  dont  ils  devaient  jouir  désormais.  On  ne  connaît  pas 
encore  d'une  manière  exacte  l'emplacement  de  ce  premier  édifice  communal  où  se  réunis- 
saient les  magistrats  chargés  d'administrer  les  affaires  de  la  cité  (i).  Il  y  a  tout  lieu  de  croire, 
cependant,  qu'il  était  situé  près  de  la  porte  Massacre,  placée  à  l'extrémité  de  la  rue  du  Gros- 
Horloge,  qui  portait  alors  le  nom  de  rue  de  la  Courvoiserie  pour  la  partie  comprise  actuel- 
lement entre  la  rue  Massacre  et  la  cathédrale.  Il  se  trouvait  ainsi  à  proximité  de  son  beffroi 
qui  occupait  alors  la  même  place  qu'aujourd'hui,  et  de  Notre-Dame-de-la-Ronde  (2)  qui 
avait  été  au  début  la  chapelle  de  l'Hôtel-de- Ville,  et  dont  la  façade  méridionale  donnait 
sur  la  rue  du  Gros-Horloge.  Après  la  conquête  de  la  Normandie  par  Philippe-Auguste, 
la  commune  de  Rouen  reçut  la  confirmation  de  ses  privilèges,  et,  moyennant  une  rente 
annuelle  de  quarante  livres,  elle  obtint  du  roi  la  concession  du  fief  ou  hôtel  de  Leicester. 
Ce  fut  sur  ce  terrain  que  fut  élevé  le  deuxième  Hôtel-de-Ville  qui  s'agrandit  successivement 
aux  xiv%  xV'  et  xvi"  siècles  par  diverses  acquisitions,  et  s'embellit  par  le  concours  d'ar- 
tistes auxquels  Rouen  doit  ses  remarquables  monuments.  Il  est  même  permis  de  supposer 
que  la  maison  commune  de  Rouen  devait  être  une  des  plus  belles  de  France  ;  malheureu- 
sement, à  part  la  grande  miniature  du  Livre  des  fontaines  de  1525,  il  n'existe  aucune 
description  qui  puisse  fixer  sur  son  importance. 

L'Hôtel-de- Ville  subit  de  grandes  réparations  après  l'incendie  de  1533  ainsi  qu'après 
celui  de  1553.  A  l'époque  de  Corneille,  sa  chapelle  était  surmontée  d'un  petit  clocher  en 
bois  revêtu  de  plomb,  dans  le  style  gothique  de  la  fin  du  xv^  siècle  ou  du  commencement 

(1)  «  Le  corps  de  ville  étoit  autrefois  compose  d'un  M.iire  et  de  trente-six  Pairs,  mais  ayant  été 
«  supprimé  à  la  fin  du  xive  siècle,  on  en  fit  un  nouveau  composé  seulement  de  six  Échevins,  ayant  à  leur 
«  tète  uu  Bailly  ou  son  lieutenant-général.  Cette  fonne  a  subsisté  jusqu'en  1695.  qu'y  ayant  eu  une 
«  création  par  tout  le  royaume  de  Maires  perpétuels  dans  les  villes,  la  communauté  de  Rouen  a  acheté  cet 
«  office  et  l'a  réuni  à  son  corps,  et  par  ce  moyen  elle  a  droit  de  se  choisir  un  Maire  qui  est  triennal  (*).  » 
Etat  de  la  France,  etc.,  édition  de  1737,  t.  V,  p.  8. 

(2)  Ce  nom  lui  venait  de  la  forme  de  son  clocher. 

(•)  Hellouin  de  Menilbus  fut  le  premier  maire  nommé  pour  trois  ans,  le  15  juillet  169;.  &;ttc  organisatiou 
municipale  dura  jusqu'à  ce  que  l'Assemblée  constituante  eut  limité  la  durée  des  fonctions  du  maire  à  une  année,  en 
augmentant  le  nombre  de    volants. 
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du  xvi^  siècle.  Elle  était  éclairée  par  des  verrières  peintes,  et  richement  ornée  à  l'intérieur. 
Dans  le  mur  du  chevet  se  trouvait  une  fontaine  gothique,  en  forme  de  dais,  supportée  par 
des  colonnettes,  qui  a  disparu  avec  la  chapelle  à  la  fin  du  siècle  dernier.  On  peut  se  rendre 
compte  de  l'emplacement  de  cet  édifice  par  le  plan  de  Rouen  de  Jacques  Gomboust, 
dressé  par  lui  en  1655.  Son  chevet  occupait  la  place  de  la  maison  qui  fait  aujourd'hui 
l'angle  nord-est  de  la  rue  Neuve-Massacre  et  de  la  rue  Thouret.  Un  robinet  placé  dans 
le  mur  de  cette  maison  laisse  échapper  l'eau  qui  alimentait  autrefois  la  fontaine  pratiquée 
dans  le  mur  du  chevet  de  la  chapelle. 

Le  dessin  inédit  qui  a  été  reproduit  ici  indique  bien  la  trace  de  cette  chapelle. 
Il  fait  partie  de  la  collection  de  M.  Charles  Lormier,  membre  de  la  Commission  des  anti- 
quités de  la  Seine-Inférieure.  C'est  dans  le  fond  de  la  cour  que  se  trouvaient  les  bureaux. 
La  grande  salle  pour  les  cérémonies  publiques  était  en  entrant,  à  gauche. 


STANCES  DE  M.  SULLY  PRUDHOMME 


Tête  de  Page.  —  Au  milieu  d'un  cartouche  ovale  et  encadré  de  lauriers,  le  buste 
de  Pierre  Corneille,  d'après  celui  de  Caffieri,  qui  orne  le  foyer  de  la  Comédie-Française. 
Dans  l'entourage,  lyres,  masques  scéniques  et  lauriers. 

Le  buste  en  marbre  de  Pierre  Corneille,  qui  a  été  reproduit  ici,  figura  au  Salon  de 
l'Académie  de  1777  et  fut  donné  par  l'auteur,  la  même  année,  aux  comédiens.  Il  est  signé 
J.-J.  Caffieri  (1777)  (i).  Ce  buste  avait  été  exécuté  d'après  un  portrait  de  Pierre  Corneille 
peint  par  Charles  Le  Brun,  qui  appartenait  à  la  comtesse  de  Bouville. 

Ce  renseignement  est  fourni  par  une  note  tirée  d'un  des  volumes  de  la  maison  du 
Roi.  Cette  note  figure  à  la  suite  de  la  lettre  de  Caffieri  qui  s'y  trouve  enregistrée,  lettre  par 
laquelle  il  informait  le  directeur  général  du  don  qu'il  venait  de  faire  à  la  Comédie  (2). 

Il  est  supposable,  en  raison  de  ce  qui  va  suivre,  que  Pierre  Corneille  dut  laisser 
son  portrait  par  Le  Brun  à  son  frère  Thomas,  à  cause  de  l'intimité  dans  laquelle  ils 
vécurent  toujours  ensemble;  Thomas  le  conserva  pieusement  et  le  légua,  ainsi  que  le  sien, 
peint  par  Jouvenet,  à  Fontenelle.  Celui-ci  fit  un  testament  qui  divisait  sa  succession  en 
trois  parts,  c'est-à-dire  entre  les  petites-filles  de  Thomas  :  les  deux  demoiselles  de  Marcilly, 
M""=  de  Forgeville,  et  M""=  de  Montigny  chez  laquelle  il  mourut.  Cette  dernière  dame  épousa 
en  secondes  noces,  à  Portmort,  près  des  Andelys,  en  1743,  Nicolas  Jubert  de  Bouville, 
maréchal  de  camp.  Étant  morte  en  1803,  le  château  de  Pormort  fut  vendu  après  son 

(i)  Il  est  désigné  ainsi  sur  le  livret  du  Salon  de  cette  année  ;  «  N»  217.  Pierre  Corneille,  buste  en 
«  marbre  qui  doit  être  placé  dans  le  foyer  de  la  Comédie-Française.  » 
(2)  O.  1208,  fo  364. 
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décès,  et  les  objets  d'art  qu'il  renfermait  transportés  au  château  du  Plessis,  près  de  Pont- 
Audemer,  chez  M""  d'Anneville,  une  de  ses  héritières,  qui  mourut  en  1842,  faisant  son 
léijataire  universel  M.  le  comte  d'Osmoy.  C'est  ainsi  que  le  sénateur  de  l'Eure  se  trouve 
être  le  propriétaire  aujourd'hui  des  deux  portraits  de  Pierre  et  de  Thomas  Corneille  par 
Le  Brun  et  Jouvenet,  portraits  qu'il  a  bien  voulu  confier  à  l'Exposition  d'art  rétrospectif 
de  Rouen  de  1884(1). 

Le  passage  suivant,  tiré  des  Mémoires  biographiques  de  M.  Guilbert  (2),  confirme 
cette  même  provenance  pour  le  portrait  de  Pierre  Corneille.  «  Un  des  plus  célèbres 
«  peintres  de  l'école  française,  M.  Le  Brun,  dit-il,  nous  a  conservé  les  traits  du  père  du 
«  Théâtre.  Le  portrait  de  ce  grand  homme  était  passé,  après  la  mort  de  Fontenelle, 
«  dans  les  mains  de  M"''  la  comtesse  de  Bouville,  et  c'est  d'après  ce  portrait  original  que 
«  CafEeri  fit  en  terre  cuite  la  statue  en  pied  de  Pierre  Corneille,  qu'on  voit  au  Musée  des 
«  monuments  antiques.  » 

La  Comédie-Française  possède  une  copie  de  ces  portraits  que  Cafiieri  avait  fait 
exécuter  d'après  les  originaux  appartenant  à  M""  de  Bouville,  c'est-à-dire  le  portrait  de 
Pierre  Corneille  par  Lebrun,  et  celui  de  Thomas  Corneille  par  Jouvenet  (3). 

Cette  donation  est  constatée  par  les  lettres  de  Caffieri  des  1 6  mars  1 778  et  22  novembre 
1779,  adressées  aux  artistes  de  la  Comédie-Française. 

Lettre  orxée.  —  Le  génie  de  la  poésie  et  de  l'inspiration  tenant  sa  torche  toujours 
allumée.  A  ses  pieds  des  branches  de  laurier  et  des  couronnes  déposées  en  l'honneur  du 
grand  Poète,  dont  le  nom  est  inscrit  sur  un  cartouche. 

Fleuron.  —  Palmes,  lauriers  et  couronnes  entrelacés  par  un  phylactère  sur  lequel 
on  lit  Deuxième  Centenaire  de  Corneille,  et  posés  sur  des  feuilles  volantes  qui  portent  le 
titre  des  pièces  jouées  à  Rouen,  à  cette  occasion,  par  la  Comédie-Française. 


INVITES 


Tête  de  Page.  —  L'Institut  personnifié  par  sa  médaille.  Cette  médaille,  dont  la 
face  représente  une  tête  casquée  de  Minerve  et  le  revers  une  couronne  de  laurier,  a  pour 
légende  :  Institut  de  France.  Dans  le  bas  se  trouve  le  nom  de  l'artiste  par  qui  elle  a  été 

(i)  Mm«  de  Bouville  était,  du  reste,  de  la  famille  de  Mathieu  Lampériére,  mère  des  deux  femmes  de 
Pierre  et  Thomas  Corneille,  qui  avaient  épousé  les  deux  sœurs. 

(2)  Rouen,  181 2,  p.  244. 

(3^  Une  copie  de  ces  deux  portraits  a  été  également  e.xécutée  à  notre  époque  pour  la  salle  des  séances 
de  l'Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Rouen;  elle  est  due  aux  soins  et  à  la  libéralité  de 
MM.  Hellis  et  Deville.  Voir  les  détails  publiés  par  M.  Hellis  à  ce  sujet,  dans  le  Précis  de  l'Académie  de  Rmieii, 
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exécutée  :  Dumarest  (i).  Elle  est  entourée  d'attributs  personnifiant  l'armée,  la  magis- 
trature, les  représentants  de  la  nation,  de  la  presse,  des  sciences,  des  lettres  et  des  arts, 
de  l'agriculture,  du  commerce  et  de  l'industrie,  qui  ont  été  invités  à  prendre  part  aux  fêtes 
du  Deuxième  Centenaire  de  la  mort  de  Pierre  Corneille. 

Fleuron.  —  Dans  un  cartouche  soutenu  par  deux  hérauts  d'armes,  portant  les 
armoiries  et  les  initiales  de  Pierre  Corneille,  la  carte  adressée  cà  chaque  invité  pour  assister 
aux  deux  représentations  de  la  Comédie-Française,  qui  ont  eu  lieu  à  Rouen,  au  Théâtre- 
des-Arts,  à  l'occasion  des  tètes  du  Deuxième  Centenaire  de  la  mort  de  Pierre  Corneille. 


LETTRE  AUTOGRAPHE  DE  PIERRE  CORNEILLE 


«  Ce  vendred}' 
«   En  matière  d'amour  je  suis  fort  inesgal, 
«  J'en  escris  assez  bien,  et  le  fais  assez  mal, 
«  Ja}'  la  plume  féconde  et  la  bouche  stérile, 
«  Bon  galand  au  théâtre  et  fort  mauvais  en  ville, 
«  Et  l'on  peut  rarement  m'escouter  sans  ennu}' 
«   Que  quand  je  me  produis  par  la  bouche  d'autruy. 

«  Voilà,  M'  une  petite  peinture  que  je  fis  de  moy  mesme  il  y  a  vint  ans.  Je  ne  vaux 
«  guères  mieux  à  présent.  Quoy  qu'il  en  soit,  Mgr  le  P.  G.  (2)  a  voulu  avoir  ces  six  vers, 
«  et  ie  ne  suis  pas  fasché  de  lui  avoir  fait  voir  que  j'ay  tousjours  eu  assez  d'esprit  pour 
«  cognoistre  mes  déhuitz,  malgré  l'amour  propre  qui  semble  estre  attaché  à  nostre 
«  raestier.  J'obéis  donc  sans  répugnance  aux  ordres  qu'il  luv  a  plù  m'en  donner  et  vous 

(i)  Dumarest  (Rambert),  graveur  en  médailles,  né  à  Saint-Étienne  en  1750,  mort  .x  Paris  en  1806. 
tut  d'abord  ciseleur  en  métaux  et  séjourna  pendant  deux  ans  dans  la  manufacture  de  Boulton,  à  Soho, 
puis,  s'étant  mis  à  la  gravure  en  médailles,  il  remporta  le  premier  grand  prix  de  Rome  pour  les  médailles 
de  J.-J.  Rousseau  et  de  Brutus,  et  entra  à  l'Institut  en  1803.  On  cite  parmi  ses  ouvrages  deux  médailles 
du  Poussin,  la  médaille  du  Conservatoire  de  musique,  représentant  Apollon  d'après  Lemot,  celles  de 
Minerve,  reproduite  ici,  d'Esculape  pour  l'École  de  médecine,  et  la  médaille  commémorative  de  la  paix 
d'.^miens. 

(2)  Procureur  général.  Il  s'agit  de  Fouquet,  qui  avait  acheté  cette  charge  en  1650  et  qui  s'en  délit 
au  mois  d'août  1661. 

Pellisson  était  en  grand  crédit  auprès  de  Fouquet  qui  se  l'était  attaché  comme  premier  commis.  11 
resta  fidèle  à  son  bienfaiteur  après  sa  disgrâce,  et  composa  pour  sa  défense  trois  discours  restés  célèbres. 
On  sait  du  reste  qu'il  fut  enfermé  pendant  cinq  ans  à  la  Bastille.  Pierre  Corneille  était  l'ami  de  Pellisson; 
ce  fut  par  lui  qu'il  fut  présenté  à  Fouquet.  Ce  dernier  lui  commanda  plusieurs  pièces  en  1657,  notam- 
ment Œdipe  (*). 

(•)  Voir  daub  les  œuvres  complètes  du  Pocle  U  Version  de  l'ode  à  Monsieur  Pellisson,  par  Pierre  Corneille. 
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«  supplie  de  me  mesnager  un  moment  d'audience  pour  prendre  congé  de  luy,  puisque  il 
«  a  voulu  que  je  l'importunasse  encore  une  fois.  Il  me  tesmoigna  dimanche  dernier 
«  assez  de  bonté  pour  me  faire  espérer  qu'il  ne  desdaigneroit  pas  de  prendre  quelque 
«  soin  de  moy  et  je  ne  doute  point  que  tôt  ou  tard  elle  n'aye  son  effet,  principalc- 
«  ment  quand  vous  prendrez  la  peine  de  l'en  faire  souvenir.  Je  me  prometz  cela  de  la 
«  généreuse  amitié  dont  vous  m'honorez  et  suis  à  vous  de  tout  mon  cœur. 

(i  Corneille.  » 

Cette  lettre  de  Pierre  Corneille  à  Pellisson  se  trouvait  dans  la  bibliothèque  des 
jésuites  du  collège  Louis  Le  Grand;  elle  passa  ensuite  dans  la  collection  de  M.  Parison  et 
fut  achetée  i,ooo  fr.  à  sa  vente  par  M.  Chambry,  le  26  mars  1856.  Elle  figurait  au 
catalogue  sous  le  n°  205 . 

Dans  la  vente  Chambry,  foite  par  M.  Etienne  Charavay  le  9  mars  1881,  elle  a  été 
cataloguée  sous  le  n"  673  et  payée  4,000  fr.  par  M.  A.-W.  Thibeaudeau,  pour  le  compte 
de  M.  A.  Morrison,  le  célèbre  collectionneur  anglais  d'autographes,  à  la  bienveillance 
duquel  on  doit  la  communication  de  cette  précieuse  et  intéressante  lettre  (i). 
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Corneille  exerçait  à  Rouen  les  fonctions  d'avocat  du  Roi  (2)  aux  sièges  généraux 
de  l'Amirauté  et  des  Eaux  et  Forêts  de  la  Normandie,  en  la  Table  de  marbre  du  palais  de 

(1)  M.  Morrison  publie  en  ce  moment  le  Catalogue  de  sa  collection  d'autographes,  ouvrage  remar- 
quablement édité,  dont  la  rédaction  et  le  classement  sont  confiés  à  M.  Etienne  Charav.ay,  l'expert  en 
autographes  bien  connu  et  apprécié  de  tous  les  amateurs.  Le  premier  volume  de  cette  belle  publication 
est  déjà  paru. 

Cette  lettre  de  Pierre  Corneille,  reproduite  ici  par  l'héliogravure  de  MM.  Leniercier  et  Ci^,  est  la 
seule  qui  ait  passé  dans  les  ventes  françaises. 

Deux  pièces  signées  ont  été'  vendues  publiquement  : 

10  Pièce  signée;  les  Andelys,  5  janvier  1641,  4  pages  in-folio.  Elle  a  fait  partie  de  la  collection 
A.  Sensier  et  a  été  adjugée  305  fr.  à  M.  Badin,  le  12  février  1878. 

2°  Pièce  signée,  signée  aussi  par  Racan  et  d'autres  académiciens;  12  février  1663,  une  page  in-folio, 
n»  667  de  la  collection  de  M.  Alfred  Bovct,  vendue  1,785  fr.  le  19  juin  1884,  par  les  soins  de 
M.  Etienne  Charavay. 

Le  British  Muséum  possède  une  lettre  autographe  signée  de  Pierre  Corneille  à  Constantin  Huygens, 
écrite  de  Rouen  le  28  mai  1630. 

M.  Marty-Laveaux,  dans  sa  remarquable  édition  des  oeuvres  du  Poète,  a  publié  les  principales  lettres 
de  Pierre  Corneille,  qui  sont  restées  en  trop  petit  nombre. 

Plusieurs  autres  lettres  autographes  du  grand  Tragique  figuraient  à  l'Exposition  cornélienne,  orga- 
nisée en  1884  à  la  Bibliothèque  nationale,  dans  la  salle  du  Parnasse  français,  par  les  soins  de  M.  Léopold 
Delisle,  son  éminent  directeur. 

(2)  Pierre  Corneille  avait  été  reçu  simple  avocat  le  18  juin  1624. 
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Rouen  (fonctions  honorables  et  assez  lucratives  qu'il  cumulait  comme  son  prédécesseur), 
mais  qui  formaient  cependant  deux  offices  distincts.  La  cession  de  ces  deux  offices  avait 
été  faite  au  père  de  Corneille,  moyennant  finance,  par  Pierre  de  Mogeretz,  qui  en  était 
le  titulaire,  et  par  lettres-patentes  du  Roi  des  31  décembre  1628  et  10  janvier  1629. 

Ce  fut  le  16  février  1629  que  Pierre  Corneille  prêta  le  serment  à  l'audience  de  la 
grand'chambre  du  Parlement.  On  conserve  aux  archives  du  Palais-de-Justice  de  Rouen 
le  registre  des  audiences  de  l'Amirauté  pendant  les  années  1643,  1644  et  1645,  à 
l'époque  même  où  Pierre  Corneille  publiait  Cinna,  Polyeucte,  Rodogune,  Pompée,  le  Meniciir, 
Théodore  et  la  Suite  du  Menteur.  On  y  voit  qu'il  remplissait  cependant  les  fonctions  de  sa 
charge  avec  la  plus  grande  exactitude  (i). 

Quant  aux  registres  de  la  juridiction  des  Eaux  et  Forêts,  malheureusement  ils 
n'existent  plus.  Les  plus  anciens  sont  de  1662,  époque  où  Corneille  avait  résigné  sachargc. 

Peu  de  temps  avant  le  mois  d'octobre  1638,  un  sieur  François  Hays  ayant  obtenu, 
moyennant  une  somme  versée  au  Trésor,  sa  nomination  de  second  avocat  du  Roi  au 
même  siège,  Corneille  forma  successivement  trois  oppositions  qui  n'aboutirent  à  aucun 
résultat.  Il  adressa  alors  une  requête  à  «  Maistre  Charles  Ycard,  advocat  au  privé  Conseil 
«  de  Sa  Majesté  »  qu'il  rédigea  lui-même,  pour  former  opposition  à  cette  nomination  de 
second  avocat  du  Roi  au  même  siège  que  celui  qu'il  occupait  seul  depuis  dix  ans. 

C'est  la  pièce  même  qui  a  été  reproduite  en  fac-siinik  dans  ce  volume.  Elle  est 
transcrite  ici  en  entier  pour  en  faciliter  la  lecture  (2). 

«  A  la  requeste  de  .Pierre  Corneille,  escuyer,  conseiller  du  Roy  et  advocat  de  Sa 
«  Maiesté  au  siège  général  des  eaux  et  forestz  à  la  table  de  marbre  du  Palais  à  Rouen,  soit 
«  signifié  en .  .les  exploitz  d'opposition  du  quinziesme  d'octobre  mil  six  cens 

«  trente  huit  et  du  troisiesme  de  juin  mil  six  cens  trente  neuf  à  Monseigneur  le  chancelier 
«  ou  a 

«  Garde  des  rooles  des  offices  de  France  qu'il  déclare  s'opposer  comme  de  fait  il 
«  s'oppose,  à  l'expédition  des  provisions  et  lettres  du  prétendu  office  de  second  advocat  du 
«  Roy  audit  siège  cy  devant  possédé  par  maistre  Gille  Auber,  ledit  office  vacant  a  présent 
«  par  sa  mort,  employant  pour  moyens  de  la  présente  opposition  qu'il  n'y  auroit  eu 
«  aucun  édit  de  création  dudit  office,  en  quoy  Sa  Maiesté  jusques  yci  auroit  esté  surprise 
«  en  la  délivrance  desdites  provisions  et  lettres  et  autres  raisons  qu'il  entend  déduire  en 
a   temps  et  lieu  ;  eslisant  aux  fins  de  la  présente  opposition  son  domicile  en  la  maison  et 


(i)  Voir  Gosselin,  Revue  de  Normandie,  1865. 

(2)  Cette  pièce  autographe  de  Corneille,  qui  fait  partie  de  la  collection  de  M.  Julien  Félix,  conseiller 
à  la  Cour  d'appel  de  Rouen,  a  été  acquise  par  lui  des  héritiers  de  M.  E.  Gosselin,  auquel  on  en  doit 
la  découverte.  M.  Arents  l'a  reproduite  par  l'héliogravure,  ainsi  que  toutes  les  vignettes  qui  ornent   ce 
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«  personne  de  maistre  Charles  Icart  advocat  au  privé  Conseil  de  Sa  Maiesté  dont  ledit 
«  Corneille  a  requis  acte. 

«  Corneille. 

«  Pour  coppie  Yc\rd.  » 

Corneille  n'ayant  pas  encore  obtenu  gain  de  cause  par  cette  requête,  finit  par  en 
adresser  une  autre  au  Roi,  par  laquelle  il  offrait  de  rembourser  à  son  concurrent  la  somme 
versée  par  lui  dans  les  coffres  de  Sa  Majesté.  Corneille  fut  débouté  de  sa  demande.  Un 
arrêt  du  Conseil  privé  du  31  juillet  1640  le  condamna  aux  dépens  et  maintint  la  charge  de 
second  avocat  au  sieur  François  Hays. 

La  situation  pécuniaire  de  Corneille  se  trouva  fortement  ébranlée  par  ce  coup 
imprévu,  qui  réduisait  de  moitié  les  produits  de  son  office.  Ce  revers  de  fortune  dut  lui 
être  d'autant  plus  pénible  que  son  père  était  mort  depuis  une  année  et  avait  laissé  à  sa 
charge  sa  mère,  son  frère  Thomas  et  sa  sœur  Marthe  encore  mineurs.  Il  venait  aussi 
d'entrer  en  ménage  par  son  mariage  avec  Marie  Lamperière,  fille  du  lieutenant  particulier 
au  présidial  des  Andehs  (Eure). 

On  voit  par  le  registre  de  l'Amirauté  qu'il  se  vengeait  de  son  concurrent  en  plaidant 
presque  toujours  à  sa  place  et  en  ne  lui  laissant  pas  d'affaires. 

Corneille  résigna  sa  charge  le  18  mars  1650,  moyennant  six  mille  livres  tournois, 
en  faveur  d'Alexandre  Le  Provost,  avocat  au  Parlement  de  Rouen,  qui  fut  reçu  le 
25  février  165 1.  Il  rentra  dans  la  vie  privée  à  partir  de  cette  époque,  après  avoir  rempli 
pendant  une  année  les  fonctions  de  procureur  des  États  de  Normandie,  place  qui  lui  fut 
retirée  pour  être  rendue  au  sieur  Baudry,  son  ancien  titulaire. 
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Tète  de  Page.  —  Dans  un  cadre,  une  vue  ancienne  du  Palais-de-Justice  de  Rouen. 
Sur  les  côtés,  facétie  de  l'artiste,  qui  a  représenté  deux  termes  à  têtes  d'avocats  modernes 
défendant  avec  ardeur  la  cause  et  la  bourse  de  leur  client. 

A  son  origine,  le  Palais-de-Justice  de  Rouen  fut  une  grande  salle  commune,  élevée 
pour  servir  de  lieu  de  réunion  aux  gens  de  justice  et  aux  marchands,  ceux-ci  ayant 
coutume  de  s'assembler  le  plus  souvent  dans  l'église  Notre-Dame  pour  y  causer  de  leurs 
affaires,  au  grand  scandale  des  fidèles. 

Le  devis  de  cette  grande  salle  fut  dressé  en  1493  et  les  travaux  mis  en  œuvre  en 
1499  sur  l'emplacement  du  clos  aux  Juifs.  On  construisit  d'abord  le  pignon  qui  donne  sur 
la  rue  de  ce  nom,  vers  l'ouest,  mais  le  palais  proprement  dit,  c'est-à-dire  la  grand'chamhrc 
dorée  du  plaidoyer  (la   salle   des   Assises),    située   sur  la  taçade  qui   regarde   la   rue 
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Saint-Lô,  ne  fut  commencée  qu'en  1508,  lorsque  Louis  XII  vint  présider,  le  24  octobre 
de  cette  année,  une  séance  de  l'échiquier  de  Normandie  qu'il  avait  rendu  à  demeure  et 
perpétuel  (i)  par  un  édit  du  mois  d'avril  1499. 

La  séance  eut  lieu  dans  la  salle  commune  des  gens  de  justice,  qui  portait  alors  le 
nom  de  salle  des  Procureurs.  Il  est  utile  de  noter  ici  qu'à  cette  époque,  c'est-à-dire  en 
1508,  on  commençait  seulement  à  travailler  aux  lambris  de  cette  salle,  et  qu'ils  ne  furent 
terminés  et  reçus  que  les  14  mars  et  9  avril  1 5 10. 

Diverses  opinions  ont  été  émises  sur  le  nom  de  l'architecte  qui  a  construit  le  Palais- 
de-justice.  Les  uns,  tels  que  M.  de  Stabenrath  (2),  en  attribuent  l'honneur  à  Rouland 
Le  Roux;  les  autres,  tels  que  MM.  Floquet  et  Deville,  penchent  pour  Roger  Ango. 
Quant  aux  principales  sculptures  qui  ornent  ce  palais,  M.  Gosselin  les  donne  à  Du  Liz 
et  à  Nicolas  Quesnel. 

Il  est  plus  vraisemblable  qu'il  y  eut  deux  plans  distincts  de  cet  édihce  (3),  celui 
de  la  salle  des  Procureurs,  qui  serait  de  Roger  Ango,  lequel  était  mort  à  la  hn  de 
septembre  1509,  tandis  que  l'autre  partie  du  palais,  notamment  celle  qui  renferme  la 
grand'cHambre  du  plaidoyer,  serait  due  à  Rouland  Le  Roux,  n'ayant  été  commencée 
qu'en  1509. 

Rouland  Le  Roux  était  du  reste  maître  de  l'œuvre  de  la  cathédrale  de  Rouen  de 
1508  à  15 II,  en  même  temps  que  maître  des  œuvres  de  la  ville  de  Rouen  et  des  œuvres 
du  Roi  pour  le  bailliage  de  Rouen  ;  ce  sont  là  les  titres  qu'il  porte  dans  les  comptes. 

On  lui  doit  la  construction  de  l'hôtel  des  Généraux,  appelé  plus  tajd  Bureau 
des  finances,  sur  la  place  de  la  Cathédrale  ;  ce  sont  là  autant  de  présomptions  qui 
permettent  de  lui  attribuer  avec  quelque  vraisemblance  cette  partie  du  palais,  dont  la 
façade  est  en  retour  d'équerre  de  la  salle  des  Procureurs  (4)  et  qui  fut  exécutée  d'après 
les  ordres  de  Louis  XII,  avec  l'aide  du  cardinal  d'Amboise  et  aux  frais  de  la  ville. 

Ce  palais  était  destiné  à  recevoir  l'échiquier  de  Normandie,  lequel,  pendant  sept  ans, 
de  1499  à  1506,  avait  tenu  ses  séances  au  Vieux-Château  de  Rouen,  et  qui  devint  le 
Parlement  sous  François  I",  en  février  1515. 

(i)  Jusque-là  cet  échiquier  avait  été  ambulatoire  et  temporaire.  Il  tenait  deux  sessions  par  an,  l'une 
à  Pâques,  l'autre  à  la  Saint-Michel,  soit  à.  Rouen,  soit  à  Falaise  ou  à  Caen.  C'est  ce  que  l'on  appelait  alors 
la  Tenue  des  deux  échiquiers  de  Normandie. 

(2)  Voir  h  Palais-dc-]ustice.de  Rouen,  par  M.  de  Stabenrath  (Rouen,  1842),  etVHisloire  du  Parlcmetil 
de  Normandie,  par  A.  Floquet  (Rouen,  mdcccxl,  xli  et  XLll). 

(3)  La  preuve  de  ces  deux  plans  distinas  paraît  exister  dans  les  fenêtres  des  combles  en  lucarnes 
couronnées  de  frontons  pyramidaux  et  de  pinacles  à  crochets  de  la  salle  des  Procureurs,  qui  avaient  été 
faites  pour  être  vues  du  dehors  et  dont  l'une  d'elles,  la  dernière  vers  la  rue  Saint-Lô,  entièrement  terminée 
comme  les  autres,  se  trouve  cachée  par  le  toit  même  du  nouveau  Palais,  construit  postérieurement,  et  qui 
renferme  aujourd'hui  la  salle  des  Assises. 

(4)  C'est-à-dire  celle  qui  renferme  la  grand'chambre  du  Parlement  de  Normandie  (actuellement 
appelée  la  salle  des  Assises),  où  François  h',  en  1517,  Henri  II,  en  iSio,  et  Charles  IX,  en  1565,  tinrent 
leurs  lits  de  justice. 
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La  cour  du  Palais-de-Justice  était  entourée  d'une  enceinte  de  murailles  crénelées,  et 
l'on  V  pénétrait  par  une  porte  ogivale  remarquable,  surmontée  de  l'écu  de  France,  ayant 
pour  supports  deux  cerfs  qui  ont  été  transportés  au  Musée  des  antiquités  de  la  Seine- 
Inférieure. 

Dans  le  principe,  on  accédait  à  la  grande  salle  des  Procureurs  par  un  escalier  placé 
(dans  la  cour  du  Palais  actuel)  entre  la  quatrième  et  la  cinquième  croisée  en  partant  de 
la  rue  aux  Juifs.  La  trace  de  l'arcature  qui  servait  de  baie  pour  l'entrée  de  cette  grande 
salle  se  voit  encore  sur  la  muraille  extérieure.  A  l'angle  était  la  chapelle  qui  formait  un 
corps  avancé  sur  cette  partie  de  l'édifice.  C'est  dans  cette  chapelle  que  se  disait  la  Messe 
rouge  à  la  rentrée  du  Parlement,  qui  avait  lieu  le  lendemain  de  la  Saint-Martin  d'hiver. 

De  1608  à  16 14  l'entrée  de  la  salle  des  Procureurs  fut  changée,  et  l'escalier  et  la 
porte  placés  à  l'encoignure  du  monument,  à  l'ouest,  près  de  la  rue  aux  Juifs.  Cet  escalier 
avait  vingt-sept  marches  posées  sur  un  plan  polygone  partant  du  sol  et  allant  au  seuil  de 
la  porte.  Il  fut  déplacé  en  1830,  pour  être  remis  à  l'endroit  où  il  est  actuellement.  A 
l'autre  extrémité  de  la  salle  des  Procureurs,  dans  l'intérieur,  vers  la  rue  Saint-Lô,  se 
trouvait  la  Table  de  marbre,  posée  sur  des  piliers,  où  le  siège  général  des  Eaux  et  Forêts 
tenait  ses  audiences.  C'était  «  une  certaine  tombe  antique,  en  marbre  »,  que  le  clergé 
de  la  Cathédrale  avait  vendue,  en  1509,  pour  la  somme  de  cent  livres,  après  la  création 
par  Louis  XII,  en  1508,  de  la  juridiction  des  Eaux  et  Forêts  et  de  l'Amirauté  (i). 

C'est  là  que  le  grand  Rouennais  remplissait  ses  modestes  fonctions  d'avocat  du  Roi  à 
la  Table  de  marbre,  ce  qui  a  motivé  le  choix  de  cette  vignette  représentant  le  palais 
dont  il  a  si  souvent  foulé  le  sol. 

Il  est  d'ailleurs  facile  de  constater,  dans  le  registre  de  l'Amirauté  cité  précédemment, 
que  pendant  les  années  1643,  1644  et  1645,  Corneille  a  pris  souvent  la  parole  pour 
soutenir  les  causes  de  la  juridiction  dont  la  défense  lui  avait  été  confiée. 

Le  Palais-de-Justice  de  Rouen  s'agrandit  successivement  et  subit  plusieurs  modifica- 
tions, notamment  aux  xviir  et  xix'  siècles.  Toute  la  partie  de  l'édifice  qui  a  été  démolie 
pour  la  construction  de  la  nouvelle  façade  (place  Verdrel)  datait  de  1740  et  de  1761. 
M.  Grégoire,  architecte,  entreprit  un  travail  de  restauration  générale  de  1839  à  1844, 
notamment  pour  la  partie  méridionale  du  monument,  à  droite  de  la  tourelle.  Le  même 
architecte  commença,  en  1843,  la  construction  de  l'aile  orientale,  exécutée  dans  le  style 
du  bâtiment  qui  lui  fait  vis-à-vis. 

La  salle  des  Procureurs,  appelée  aujourd'hui  salle  des  Pas-Perdus,  fut  ensuite  restaurée 
par  M.  Desmarest,  architecte  du  département  ;  enfin  son  successeur,  M.  Lefort,  vient  de 
terminer  heureusement  le  Palais-de-Justice,  en  créant,  place  Verdrel,  la  nouvelle  façade, 
très  remarquable,  en  rapport  avec  l'ensemble  de  cet  édifice,  qui  demanderait  à  être 
dégagé,  le  plus  tôt  possible,  des  maisons  qui  l'entourent. 

(l)  Voir  la  Notice  de  M.  k  conseiller  Julien  Félix  sur  le  P.il.iis-de-Justice  de  Rouen,  dans  le 
Rouen  llliisiré.  Rouen,  E.  Auge,  ibSo. 
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Fleuron.  —  Au  centre  du  fleuron  surmonté  de  deux  branches  de  laurier  enlacées, 
la  porte  Jean  Le  Cœur  ou  Jehan  Lequeu.  De  chaque  côté,  sur  des  tablettes  en  marbre,  les 
titres  des  principales  œuvres  de  Pierre  Corneille.  Dans  le  bas,  formant  cul-de-lampe,  un 
vase  rempli  de  fleurs  de  tournesol  épanouies,  emblème  choisi  par  Louis  XIV. 

La  porte  Jehan  Lequeu,  que  l'on  écrivit  ensuite  Jean  Le  Cœur,  du  nom  du  maître 
maçon  par  qui  elle  avait  été  construite,  fut  appelée  également  porte  du  Quai-de-la- 
Madeleine  et  quelquefois  aussi  porte  Saint-Maclou.  Cette  porte,  par  son  caractère  archi- 
tectural, devait  dater  de  la  fin  du  xv^  siècle  ou  des  premières  années  du  xvr  siècle  ;  elle 
était  située  à  l'entrée  de  la  rue  Malpalu.  C'était  la  seule  qui  restât  ouverte  pendant  la 
nuit.  Elle  fut  supprimée  pour  l'étabhssement  du  nouveau  quai  (i). 

Une  restitution  de  cette  ancienne  porte,  traitée  en  décor  de  théâtre,  a  été  faite  en 
1858,  lors  de  la  cavalcade  historique  représentant  l'entrée  de  Louis  XFV  à  Rouen.  Elle  a 
ser\à  également  pour  d'autres  réjouissances  publiques.  A  l'occasion  des  fêtes  du  Deuxième 
Centenaire  de  la  mort  de  Pierre  Corneille,  elle  figurait  encore  à  l'entrée  du  Pont-de- 
Pierre,  non  loin  de  l'endroit  que  l'ancienne  occupait  autrefois. 


FLEURON  DE  L'EDITEUR 


Initiales  E.  C.  enlacées.  Au  centre  d'un  médaillon  circulaire,  une  tête  de  Minerve. 
Dans  les  intervalles  des  lettres,  des  enfants  à  droite  et  à  gauche  qui  impriment  le  livre,  et 
d'autres  qui  le  présentent  à  l'acheteur,  personnifiant  ainsi  l'imprimeur  et  l'éditeur. 

Au  sommet  de  la  composition,  une  ancienne  presse  tj^pographique  au  milieu  de 
laquelle  sont  les  armes  de  la  ville  de  Rouen.  Sur  les  côtés,  les  têtes  de  Gutenberg,  de 
Jean  Fust  ou  de  Schoiflher.  Dans  le  haut  et  dans  le  bas,  des  épreuves  du  livre  sur 
lesquelles  on  lit  les  titres  des  discours  de  MM.  Hendlé  et  Gaston  Boissier;  sur  des 
tablettes,  les  ustensiles  pour  imprimer  en  taille-douce. 


CONCLUSION 

Eu  acceptant  la  direction  artistique  de  ce  Livre,  et  en  se  chargeant  de 
l'explication  des  planches,  l'auteur  de  ce  travail  spécial  a  sans  doute  assumé  une 
lâche  au-dessus  de  ses  forces;  il  aura  pour  excuse  d'avoir  cédé  à  un  sentiment  de 

(1)  Elle  a  été  reproduite  ici  d'après  la  miniature  du  Liiu  des  fontaines,  de  Jacques  Le  Lieur. 
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l'ire  admiration  pour  k  grand  Tragique,  et  de  profond  atnour  pour  les  vieux 
monuments  rouennais. 

«  J'aime  de  passion  les  vieilles  maisons  de  Rouen,  écrivait  David  d'Angers 
«  à  propos  de  sa  statue  de  Pierre  Corneille  (i);  elles  produisent  sur  moi  le 
((  même  effet  que  la  vue  d'un  homme  qui  sait  être  fidèle  à  ses  vieux  amis.  » 

Corneille  ressentait  assurément  le  même  enthousiasme  pour  les  monuments 
de  sa  ville  natale.  C'est  pourquoi  nous  avmis  tenu  à  leur  donner  une  place  importante 
dans  les  vignettes  de  ce  Livre,  voulant  engager  par  là  nos  lecteurs  à  consulter  les 
ouvrages  spéciaux  sur  Corneille  et  Rouen  ;  heureux  aussi  d'apporter  le  modeste 
trihit  de  nos  hommages  à  tous  ceux  qui,  par  leurs  travaux  antérieurs,  ont  ouvert 
un  champ  si  large  à  nos  recherches. 

Gjstow  le  breton. 

(i)  David  d'Angers,  par  Henri  Jouin,  tome  I".  Paris,  E.  Pion,  iS/S. 
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